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L.e Monde libertaire est le journal de la 
Fédération anarchiste. L'édition, la mise 
en page, l'iconographie et la éorrection 
sont assurées par le Comité de rédaction 
du Monde libertaire (CRML), formé de 
membres de la FA qui leur confie ce 
mandat pour un an. 

Les auteurs des articles ne sont pas 
tous membres de la FA mais leurs pro­
ductions sont systématiquement lues et 
acceptées à l'unanimité par le Cl_lML 
avant leur publication. 

Pour soumettre un article au CRML, 
il suffit d'envoyer un fichier au format 
doc à l'adresse: 
monde-libertaire@federation-anarchiste.org 

La mention «Article» doit figurer 
dans l'objet de l'email. Une page du 
journal représente environ S 000 signes, 
espaces comprises. Si l'article est 
accepté, nous nous occupons de l'illus­
tration, bien que nous acceptions les 
images éventuellement fournies avec 
l'article (libres de droit). Le CRML se 
réunit le rhardi soir pour décider du 
contenu du numéro à paraître la 
semaine suivante. Cela signifie qu'un 
article reçu le mercredi ne sera lu que six 
jours plus tard et publié au plus tôt qua­
torze jours après réception, voire plus 
tard, en fonction de notre plan dè · · 
charge. 

Un article peut ne pas être publié 
pour plusieurs raisons qui n'ont pas trait 
au contenu politique. Le journal ne 
comprenant que 24 pages, celles-ci peu-. 
vent être occupées par des articles prio­
ritaires. D'autre part parmi plusie~rs 
articles traitant du même sujet, l~ ÇRML 
peut faire le choix de ne pas tous les 
publier. 
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Si la CGT est souvent nettement criticable quant 
à l'attitude de sa direction vis-à-vis de la plupart 
des grands mouvements sociaux, elle a au moins 
le mérite d'être claire quant à son rejet de l'ex­
trême droite, de ses thèses comme de ses candi­
dats électoraux. En témoigne la fédération CGT 
de Montreuil qui, il y a quelques semaines, déci­
dait de suspendre l'adhésion du syndicat des 
agents territoriaux de la mairie de Nilvange dont 
le secrétaire général se présentait aux élections 
cantonales de mars comme candidat du Front 
national (et, ceci dit en passant, ancien militant 
de Lutte ouvrière puis du Nouveau Parti antica­
pitaliste) . Ce type, abject, n'hésitait pas à affir­
mer en public que l'immigration était à l'origine 
du chômage et que la régularisation des sans­
papiers était une aberration. L'occasion, pour le 
porte-parole de la fédération, de réaffirmer que 
« les idées du FN n'ont pas leur place à la CGT » (c'est 
bien de dire ça, mais on ne peut tout de même 
s'empêcher de penser à l'expulsion, par l'UD 
CGT 7 5, l'an passé, des sans-papiers qui occu­
paient la Bourse du travail. . . ). De quoi remettre 
les points sur les« i », et c'est tant mieux! Mine 
de r ien, si la position de la Cégète est rassurante, 
cette affaire témoigne clairement de la volonté 
de la nouvelle extrême droite FN de percer dans 
le m ouvement social et syndicaliste en particu­
lier. À ce sujet, Marine Le Pen, la nouvelle 
hideuse du part i nationaliste, a récemment 
annoncé sa volon té d'encourager la création de 
nouveaux syndicats, sans aucun doute proche de 
son idéologie nauséabonde. Espérons que, s'ils 
viennent à tenir leurs « promesses » , leur expé­
r ience « pseudo-syndicale » connaîtra le même 
flop qu'il y a quelques années. En tout cas, ils 
peuvent compter sur nous, anarchistes, pour tout 
faire pour qu'elle échoue ... 
Aussi, dans toute cette histoire, onpourrait espé­
rer que la CGT finisse enfin par refuser que tout 
individu ayant des responsabilités dans des partis 
ne puisse obtenir de responsabilités dans le syn­
dicat, ceci afin que certaines fédérations de l'or­
ganisation rompent une bonne fois pour toute 
avec leurs connivences politiques. Mais là, ce 
serait un premier pas vers un retour à l'anarcho­
syndicalisme, et ça, c'est pas pour demain que la 
vieille organisation le fera. Sauf si, nous, on 
décide enfin de s'y (re)mettre. Mais là, c'est un 
autre débat ... 

Et si la propriété 
c1 était le val ? 

Y' A PAS À DIRE: c'est du brutal! Les pré­
caires, les sans-le-sou, les chômeurs 
connaissent on ne peut mieux la suavité 
et douceur de la crise économique. Alors 
ils s'organisent. Forcément. En tous 
temps et en tous lieux les effets dévasta­
teurs du capital se manifestent par les 
problèmes de logement. Acteur involon­
taire du mépris, de la veulerie, de l'im­
monde saloperie des possédants envers 
les plus faibles, le collectif Jeudi Noir en 
a fait la malheureuse et triste expérience 
la semaine dernière. 

Après avoir on ne peut plus légitime­
ment occupé, entre 2008 et 2009, un 
immeuble rue de Sèvres à Paris, huit des 
membres de cette organisation ont été 
condamnés en première instance à la 
somme d'environ 80 000 euros au profit 
de la plaignante au titre d'indemnité 
d'occupation. Or l'immeuble situé dans 
une rue tellement elle est chic qu'elle est 
même pas dans le Monopoly (j'ai véri­
fié), était inoccupé depuis plus de dix ans 
et, qui plus est, appartient à une évadée 
fiscale. La possédante en question a tou­
jours refusé de le vendre ou de le louer, 
soit d'effectuer des travaux. Les occu­
pants en questions' étaient de plus enga­
gés à quitter les lieux au cas où justement 
le bâtiment eut été en location ou en 
vente. Silence radio. Et la propriétaire a 
préféré harceler les squatteurs au tribu­
nal. Fin du premier round. Nul doute que 
le collectif fera appel, je l'espère en tout 
cas, mais cela illustre parfaitement à quel 
degré de cynisme en sont rendus tous ces 
gens, protégés par le pouvoir et par une 
morale qui ne cesse de gagner les esprits 
et les comportements. À vomir. 

Voilà pourtant un bel exemple de 
comportement, je parle de Jeudi Noir qui 
n'en est pas à sa première, et je le sou­
haite dernière, tentative de récupération 
sociale. Et même si un peu naïvement un 
de ses m embres a pensé que 
20 000 euros auraient été un montant un 
peu plus approprié. Zéro centime et un 
coup de pied au cul aurait sans doute été 
une plus juste récompense et une plus 
juste rémunération. 

Toujours aussi jubilatoire, ce même 

groupe a entrepris de s'attaquer à un 
autre bien situé cette fois avenue de 
Matignon. Toujours aussi chic. Ces mes­
sieurs pètent sans doute dans la soie mais 
la réaction a été plus rapide et plus bru­
tale. Il faut préciser que l'immeuble 
appartient au groupe Axa: groupe d'assu­
rances qui soit dit en passant a augmenté 
la rémunération de ses actionnaires de 
24 % en 2010 . On dit merci qui? Cette 
fois-ci l'opération a été promptement 
avortée par les lacrymos et les tonfas tout 
contents de prendre un peu l'air. Ça les 
change des banlieues, pas vrai? 

Terminons provisoirement avec Jeudi 
Noir avec un somptueux dix de der. À 
l'occasion de la venue du président du 
Gabon Ali Bongo à Paris, Jeudi Noir a 
tenté d'investir son hôtel particulier du 
51, rue de l'Université, acquis par le chef 
d'État en mai dernier. Pour cette« réqui­
sition », le groupe s' est associé au 
Collectif pour la libération du Gabon. 
« Cet endroit est plus important et hautement plus 
symbolique que celui d'AXA, avenue de Matignon » , 
expliquait avant l'opération un membre 
du collectif Non seulement à cause de 
son propriétaire, mais parce que l'hôtel 
particulier se situe à deux pas de 
l'Assemblée nationale. 

Des policiers, plus nombreux que les 
manifestants, ont chargé en lançant des 
gaz lacrymogènes pour libérer l'accès de 
la porte, former un cordon devant et 
encercler les militants. 

L'action a duré une heure et s'est ter­
minée par l'interpellation dans le calme 
des militants, dont les trois qui s'étaient 
introduits dans l'enceinte de l'immeuble. 

Après le mal-logement, Jeudi Noir 
s'attaque donc aux biens mal acquis de la 
famille Bongo. Ces détournements de 
fonds publics ont permis à la famille 
gabonaise de détenir une dizaine de 
logements - appartements ou hôtels par­
ticuliers - à Paris, dont la valeur totale 
avoisine les 160 millions d 'euros. 

Y'a qu 'a demander à Bongo d 'allon­
ger les 80 000 euros. 

Jipé 
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Villeurbanne en lutte 
pour le droit au logement 

Le groupe Vivre libre (Fédération anarchiste de la région lyonnaise) est investi depuis plusieurs mois sur 
le terrain du logement au sein d1un collectif qui privilégie l'action directe comme seul moyen de résoudre 
le sort des familles logeant dehors: ras-le-bol des demandes et lamentations stériles auprès des autorités 
qui offrent aux sans-logis uniquement des «places» dans des gymnases provisoires. Vous trouverez ci­
dessous le communiqué du collectif du 31 BB ainsi qu•un témoignage du procès en référé .ayant eu lieu 
récemment, mais finalement reporté au 24 mars. Notre détermination est sans faille pour obtenir la 
pérennisation de ce logement réquisitionné ou, si l'expulsion a lieu, le relogement des familles et des 
individus. 

Correspondant: Manolo du groupe Vivre libre 
(www.vivre-libre.org) et membre du Collectif du 31 BB 

Réquisition citoyenne au 31 B BI rue de 
Fontanièresî Villeurbanne (Rhône) 

À L'HEURE où près de 4 millions de personnes 
en France sont considérées comme « mal­
logées » et où chaque jour des gens meurent 
dans nos rues, des millions de m 2 de bâti­
ments sont vides, habitables souvent, et au 
moins disponibles pour des activités 
diverses. 

Les estimations : 40 millions de m 2 de 
bureaux vides , 3 millions de résidences 
secondaires vides onze mois sur douze, des 
friches industrielles, des bâtiments abandon­
nés, etc. 

La loi permet pourtant la réquisition, 
mais l'État et les propriétaires ne le font pas, 
et pire, ils expulsent, barricadent des bâti­
ments vides en les murant, en les piégeant, 
en les sabotant. 

Devant cette situation insupportable, des 
réquisitions citoyennes ont lieu : occuper des 
bâtiments vides devient une nécessité pour 
un nombre croissant de personnes, que ce 

soit pour se loger, ou pour d'autres raisons 
légitimes (exemple des friches artistiques, 
des ateliers vélos, des locaux de répétitions, 
d'enregistrements, etc.) 

C'est le cas du 3 lBB, rue de Fontanières à 
Villeurbanne, maison réquisitionnée (vide 
depuis 2007) par et pour des personnes à la 
rue, aidées d'amis solidaires, en recherche 
urgente d'un toit sur la tête, avant tout pour 
parer au froid glacial de cet hiver, pour survi­
vre! 

Des familles, des enfants en bas âge, au 
total dix personnes logées provisoirement, 
en proie aux représailles potentielles des pro­
priétaires et de la police, sans parler des 
attaques racistes potentielles (dernièrement, 
sous un préau, des familles roms ont été 
aspergées d'essence pendant leur sommeil et 
brûlées. Pas de morts mais ça donne une idée 
des dangers) . 

Que devient le droit au logement face au 
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droit à la propriété privée? Face au droit de 
posséder des bâtiments entiers, habitables et 
vides? 

• Nous, individus et associations/ collec­
tifs, nous déclarons solidaires des habitants 
bénéficiant de cette réquisition citoyenne, et 
actifs dans la vie du lieu pour le protéger, 
aider à le meubler, envisager des activités 
dans les parties communes du bâtiment, aidé 
par nos réseaux, à préparer et financer les 
poursuites judiciaires, les négociations avec 
les propriétaires, la scolarisation des enfants 
qui ne le sont pas, et tant d'autres choses. 

• Nous, individus et associations/ collec­
tifs solidaires, nous déclarons déterminés à 
tout mettre en œuvre pour faire reconnaître 
la réquisition comme une nécessité vitale, un 
droit, ici et ailleurs; et que si l'État ne le fait 
pas, c'est à chacun d'entre nous de prendre 
ses responsabilités, et de les assumer! 

Nous avons choisi de prendre les nôtres, 
et nous assumons ouvertement, en signant 
cette déclaration, notre solidarité avec le 3 1 
et tous les actes de réquisitions passés, en 
cours et à venir. 

Bienvenue aux activités, informations, 
expositions, réunions, etç. 

Bienvenue aux soutiens, aux délinquants 
de la solidarité, à ceux qui voudraient signer 
cette déclaration, etc. 

Bienvenue aux idées, à la bonne humeur, 
aux projets, au partage, etc. 

Collectif du 31BB 
Pour nous contacter : 

co!lectifdu31 bb@gmail.com 

098121 7735 

31 88, rue de Fontanières, 691 OO Villeurbanne 

www collectifdu31 bb. wordpress. corn 
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Impressions judiciaires premier tour 

TRIBUNAL D'INSTANCE de Villeurbanne. Jeudi 
2 4 février 2 0 11 . Dix heures du mat. Météo 
poisseuse et pluvieuse. 

Plusieurs dizaines de personnes sont pour­
tant sur le trottoir, entourant Preda et 
Octavian, les deux pères de famille roms, 
extrêmement nerveux. 

Les membres du collectif 3 1 BB déploient 
drapeaux et banderole avec comme inscrip­
tion: «Un toit, c'est un droit, la réquisition un devoir», 
sur les grilles et installent une table devant 
l'entrée avec des tracts et une espèce de ther­
mos géant pour offrir une boisson chaude aux 
passants. 

À l'intérieur du bâtiment, il y a comme un 
début d'affolement. La présidente du tribunal 
en personne sort pour venir nous signifier 
que banderole et drapeaux la dérangent vrai­
ment. Fort civilement, elle insiste sur le «vrai­
ment», surtout pour la banderole . . . 

Qu'à cela ne tienne! Banderole et dra­
peaux sont accrochés sur le providentiel gril­
lage d'un chantier jouxtant le tribunal, et la 
table au thermos géant déplacée d'un bon 
mètre au moins. 

À la suite de Me Guy Nagel, notre avocat, la 
moitié d'entre nous s'engouffre dans les lieux. 
Perplexité de la jeune préposée au portique de 
l'entrée et nouvelle légère tension dans l'air. 
La jeune fille se fait confirmer que les 
audiences du tribunal d'instance sont bien 
ouvertes au public. 

Finalement, tout le monde arrive au pre­
mier étage et s'entasse dans le couloir menant 
à la salle d'audience, plongée dans un silence 
sépulcral. On a quasiment l'impression que 
ceux qui sont en train de passer au prétoire 
chuchotent à l'oreille du juge, à tel point le 
silence est quasiment total . 

Dans le couloir, on attend, Me Nagel nous 
a dit d'être patients : il y a plusieurs dizaines 
d'affaires avant celle qui nous préoccupe. 
Alors, on essaye de meubler le silence, mais 
pas trop fort surtout. Preda et Octavian, eux, 
restent muets. 

Puis soudain, tout s' accélère : notre cas 
semble passer finalement plus vite que prévu. 
À mon avis, on doit déranger en bouchant le 
couloir. 

L'audience dure m oins de ·quelques 
minutes : notre avocat demande son renvoi 
pour manque de temps de préparati'ln du 
dossier et l' obtient. L'audience est reportée au 
24 mars. 

Un mois : cela peut paraître peu, sauf que 
pour certains, c'est immense! Quand .Preda 
(puis Octavian) comprennent qu 'ils. ne seront 
pas dehors demain ou après-demain, leurs 
visages s' illuminent. Ils ne peuvent plus s'em­
pêcher de sourire, ils sont hilares. 

Au point d' en agacer le juge qui fait 
remarquer aux assignés qu'il n 'y a rien de 
franchement drôle dans tout cela. 

Mais, monsieur le juge, vous ne compre­
nez pas : ces hommes sont en train de rire non 
de vous ni de la justice, mais de joie. Ils vont 
rentrer « à la maison » pour dire à leur famille 
que, ce soir, tous vont pouvoir dormir en paix. 

Un mois pour vous, ce n'est peut-être 
rien. Pour eux, à cet instant-là, c'est tout. 

Anne Sizaire 
Pour le collectif 31 88 

~ Quno.t r AUtruche éternue ... 
'lHg jofe 
TmANT 'ltrE HOHS DU SABLE du désert libyen, 
égyptien, tunisien, audonien, vesulien, qu'en­
tends-je? C'est un fils de Kadhaf, beau gosse 
aux joues bronzées, sous-pull cacherniré sur 
corps d'ange, athlétique en diable le rejeton et 
qui ose, face caméra, décrire un Tripoli tran­
quille, tout est calme les gars, et puis zéro mort 
et encore: «Vous découvrirez bientôt que tout tre qui s'est 
dit sur la Libye n'était qu'une vaste blague.» Big joke, 
insiste-t-il, avec cet accent so british propre 
aux fils de pourriture ayant traîné leur jeunesse 
lasse sur les terrains de cricket des meilleures 
universités. Passons. En cette période, de toute 
façon, les big joke semblent devoir dévaler la 
montagne de nos incertitudes et nous submer­
ger, nous noye!, nous avaler tout cru, nous, 
fantassins piteU?C d'U!!e réalité à hi.quelle nous 
n.é èomprenonsrien·:-:. riota ' bene: si VÔliS ne 
comprenez. rien non plus à la phrase qui pré­
cède, pas d'inquiétude, camarades: il arrive à 
l'autruche elle-même.d'entraver queue dalle à 
ce qu'elle dit.'Néanmpins, et toute chose égàle 
par ailleurs ·...: spécial~ dé_dicâ.ce à Wally, dont 
c'est l' ~xpression préférée -, toute chose, 
donc, égale et surtout par ailleurs, les"Ya.st€s 
blagues ne. rpanquent pas ces jours. derniers, 
qui ne nous viennent. pas toutes du pays des 
chameaux sauvages, eyen:iple': 'un mèmbre 
fondateur du groupuscule d'extrême droite 

appelé en son temps Occident vient d'être 
nommé, par Sarkozy, ministre de la Défense. 
Longuet, tel est son nom, Gérard est son pré­
nom. Cet increvable défenseur des «valeurs 
chrétiennes» se retrouve donc à la tête d'une 
armée empêtrée dans le merdier afghan. Est-ce 
drôle? Moyennement. Car il se trouve que le 
Longuet est également connu pour ses antipa­
thies dès lors qu'il s'agit de l'islam, ou bien 
pour ses raideurs au sujet, par exemple, de 
l'homosexualité. Quant à son copain 
Hortefeux, condamné à deux reprises pour 
injures ou propos racistes, le voilà bombardé 
conseiller spécial du palais, en prévision des 
élections censées reconduire le Grand Vizir 
dans ses fonctions, l'année prochaine. Dès lors, 
·inutile de demarider le programme de la big 
farce· élecforale: il est.lisible sur leurs fronts. 

. Dans le registre. de ceillc qui aime:p.t bien 
rl.re de tout et même avec n'importe 'qui,.'la 
palme revient cette semaine au maire . de 
Tchita, ville russe de Sibérie. Il se trouvè eh 

effet que ce brave Mikhalev, Anatoli de son pré­
.' nom, par aille'urs membre du parti de Vladimir 
-Poutine, ·a fait part de ses regrets de chassel:IT : 
« .. Malheuréusement on n'a pas de permis pour tirer sur les 
seins-abris, on n'a donc pas de moyens légaux pour en verur à 
bout», a·+ il confié, tout de go. Devant fa bronca 
'provoquée. èn Russie même par ses propos, 

monsieur le maire s'est senti merdeux, s'est 
excusé, a précisé pour nous, trop cons, qu'il 
n 'avait pas été compris : il ne s'agissait jamais 
qu'un de ces traits d'humour, fréquents en fin 
de banquet, bref, là aussi: d'un big joke. 

On en riait encore lorsqu'un casse-délire 
nous apprit qu'en Côte d'Ivoire, désormais, la 
guerre civile menait son petit bonhomme de 
chemin. Que ça s'entretuait là-bas! sévère, 
morts par milliers et pauvres gens jetés sur les 
routes, en errance, en danger, sans que ça 
émeuve plus que Ça un Occident ayant d'autres 
chats arabes à fouetter. C'est qu 'il n'y a, en 
Côte d'Ivoire, ni pétrole ni silicium, ni de ces 
petites choses qui permettent à nos Blackberry 
de fonctionner correctement, tout en assurant 
la fortune des dynasties Bouygues et consorts. 
Où _est alors Sarko l' élgité, rangé . aux côtés de 
Ou:attara il, y a quelques mois à peille, 'o_ù sont 
ses discoui:~ 'menaçants, ses vindictes~ sa verve 

-"~guerrière ? Rentrés. Ravalés. Renfrognés. 
.. Ramenés aù -rang :d'un Big Joke. Finalement, 

c'est fou, en ce momenr. ce q~· on peut rire de 
tout. 

Fréda I..8drisse 
. '. http://quand-/-autruche:eternue. over-blog. corn/ 
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Tunisie man amour ! 
Plus de lOOOOOTunisiens (selon la 
police) ont réclamé le départ du 
gouvernement de transition dirigé 
par Mohammed Ghannouchi, 
devant la casbah, épicentre de la 
contestation, où de nouveaux cor­
tèges de manifestants ont affiué. 
Selon des membres du Croissant­
Rouge et des manifestants, il 
«s'agit de la plus grande manifestation 
depuis la chute de Ben Ali». 

Les Allemands c:antre la préc:arité 
Environ 210 000 salariés ont 
manifesté à travers l'Allemagne 
contre la précarité au travail, selon 
le syndicat de l'industrie IG Metall, 
organisateur de cette journée d' ac­
tion. 

Le GIPN évacue des squatters 
Le groupe d'intervention de la 
police nationale (GIPN) a délogé 
les quatre squatters perchés sur le 
toit d'une maison abandonnée, 
rue Lavoisier, dans le quartier 
Jeanne-cl' Arc, à Rennes. Une éva­
cuation réalisée avec l'aide de la 
grande échelle des pompiers sous 
les protestations de manifestant, 
dont certains faisaient partie de la 
Maison de la grève. Les quatre 
squatters ont été conduits au com­
missariat. 

Saint Sarkazy, priez pour nous! 
Après le discours du Puy-en-Velay, 
Sarkozy, dans une ville qui fut un 
haut lieu du cléricalisme, pro­
clame que notre «premier devoir» 
est de « conserver et restaurer» (oui, 
restaurer!) le « magnifique héritage de 
civilisation » que «la chrétienté a 
laissé à la France » - une «mission à 
laquelle l'État ne peut et ne doit se déro­
ber » . Un jour il va s'envoler! 

P~VÉ 

0 en bref ... 

Mini CV de Longuet 
Comme Madelin ou Devedjian, 
Gérard Longuet a milité au sein 
d'Occident, un groupe d'extrême 
droite, pro-Algérie française. À la 
dissolution d'Occident, en 1968, il 
contribue, avec d'autres étudiants, 
à créer le Gud (Groupe union 
défense), syndicat étudiant d'ex­
trême droite, dont il aurait rédigé 
les premiers textes et le manifeste. 
Un engagement qui l'emmène 
jusqu'au tribunal où il est 
condamné en 19 6 7 à une amende 
pour «complicité de violence et voie de 
fait avec armes» en compagnie de 
douze autres militants d'extrême 
droite. Selon Renaud Dély (Histoire 
secrète du Front national), c'est à 
l'Ena, qu'il intègre en 1971, qu'il 
rédige le programme économique 
du Front national. Cerise sur le 
gâteau: le 3 juillet 2008, lors 
d'une audition de la commission 
des finances du Sénat, le sénateur 
UMP Gérard Longuets' était distin­
gué par des propos amalgamant 
homosexualité et pédophilie. Tout 
un programme! 

Marine La Peine bouleversée 
Le leader frontiste affirme avoir 
découvert, «bouleversée », que les 
étrangers ont le droit au minimum 
vieillesse . . . Il s'agit là d'un clas­
sique du FN de dire que «non 
contents d'être assistés, les étrangers 
seraient mieux traités en France que les 
Français». Elle en a remis une 
couche sur BFM au sujet de la 
CMU, dont bénéficient les étran­
gers irréguliers: « On rembourse 
1 OO % des clandestins alors qu'un tiers 
de la population française renonce à se 
soigner par manque de moyens! » 
Bonjour les amalgames pour son 
entrée en campagne. Ça promet! 

Tout doit disparaître 
Bachelot a validé l'ordonnance 
Bailereau aux conséquences catas­
trophiques : au plus tôt en 2 0 13 et 
au plus tard en 2016, les labora­
toires d'analyses médicales de 
proximité auront probablement 
disparu au profit «d'usines à ana­
lyses » (une par département pour 
les départements qui le «méri­
tent». Pour les départements les 
plus ruraux il faudra faire un peu 
plus de route ... ) Et tout ça en 
vertu d'une ordonnance parue en 
2010 qui livre le marché de l'ana­
lyse médicale aux financiers du 
CAC 40 . . . Parmi ces groupes 
financiers qui ont déjà largement 
entamé les rachats massifs de labo, 
figurent des assurances de santé 
privées. Et voilà le pourquoi du 
comment! 

Nan au gaz de sclûstes 
Corinne Lepage, avocate du collec­
tif d'associations Uzège-Pont du 
Gard, a déposé un premier recours 
devant le tribunal administratif de 
Paris pour demander l'annulation 
du permis de recherche et d'ex­
ploration de gaz de schistes de 
Montélimar (Drôme). Ce permis a 
été accordé en mars 2 0 1 0 par 
Borloo, aux sociétés Total EetP 
France et Devol Énergie 
Montélimar SAS. Le 26 février à 
Villeneuve-de-Berg en Ardèche, 
20 000 personnes (dont José 
Bové) ont manifesté pour dire 
«stop » au gaz de schistes en 
France et dénoncer les impacts 
écologiques de l'exploitation de 
ces gaz sur les nappes phréatiques 
liés à l'injection dans les sols de 
produits chimiques. 



Le suicide en prison 
Retour sur une réalité dramatique 

LE SUICIDE EN PRISON est davantage un sujet de 
préoccupation pour nous autres, anarchistes, 
que pour les politicards. Pour ces derniers, ça 
fait juste un peu désordre quand, à l'occasion, 
le grand public est mis au courant d'un cas de 
suicide en taule. Ce qui est rarement le cas 
d'ailleurs ... 

Toujours est-il que c'est une horrible réa­
lité qui se produit 6,5 fois plus qu'à l'extérieur. 
Ainsi, on s'attarde sur le pourquoi de cette 
« sursuicidalité », ou sur le comment on peut 
faire diminuer les chiffres du suicide, en lais­
sant volontiers de côté l'absurdité, la morbidité 
et la mortalité accrues par la prison. 

Facteurs de risque de suicide en prison 
On sait que l'arrivée en maison d'arrêt peut 
donner lieu à un véritable «choc carcéral», 
notamment dû à la rupture de l'équilibre psy­
chosocial. Certaines études font état qu'un tiers 
des personnes suicidées en prison se sont tuées 
durant les sept premiers jours de leur arrivée et 
que la majorité passent à l'acte dans les six pre­
miers mois. 

On sait aussi que « 90 % des cas de suicides» se 
font en maison d'arrêt et que le fait d'avoir le 
statut de prévenu (pas encore jugé) ou de pri­
maire (incarcéré pour la première fois) sont 
des facteurs de risque suicidaire. 

De la même manière, l'infraction contre un 
proche et les affaires de crime de sang et 
d'agression sexuelle multiplient le risque suici­
daire par sept. 

Il n'est plus besoin de démontrer, via des 
études épidémiologiques, que le taux de per­
sonnes souffrant de troubles psychiques en 
taule est énorme et bien plus important qu'en 
dehors. Même la commission d'enquête de 
l'Assemblée nationale le dit! Son rapport, éta­
bli en 2000, fait état de pourcentages impres­
sionnants 1• 

Et puis il y a les facteurs de risque suici­
daire au niveau personnel et psychosocial qui 
sont également bien répertoriés. Outre les 
divers antécédents psychiatriques personnels 
et familiaux, on peut retenir: avoir plus de 40 
ans, être «étranger interdit de territoire», dis­
poser de biens matériels et affectifs (ce sont 
ceux qui ont le plus à perdre qui se suicident le 
plus), et avoir un «support social pauvre» (un 
tiers des détenus suicidés n'avaient aucune 
visite, et un quart aucune correspondance). 

Des ac:tions inutiles voire nuisibles 
Et puis après, une fois qu'on sait tout ça, 
qu'est-ce qu'on fait? On se dit enfin que la pri­
son ne sert à rien, sinon à tuer ? Pas tout à fait. 
Le conservatisme a malheureusement la tête 
dure. Les politicards s'embourbent en choisis­
sant de gaver les détenus de psychotropes en 

1 
•.. , 

tout genre (peu importe la légalité pourvu que 
ça calme), d'isoler les sujets les plus à risque, 
de créer des monstres institutionnels comme 
les hôpitaux-prisons2. 

Et puisque ça ne suffit toujours pas, ils en 
rajoutent avec des caméras dans les cellules, 
des draps déchirables pour éviter la pendai­
son, etc. 

Mais tout ça n'empêchera en rien que les 
gens incarcérés meurent à petit feu. Et cela 
d'autant plus que la répression s'aggrave et que 
les peines s'allongent ... 

En quoi la prison tue 
Les contraintes du milieu carcéral ont des 
effets propres et peuvent engendrer des trou­
bles de toutes sortes, en partie liés au défaut 
d'interactions avec l'environnement. On aura 
beau faire toutes les études du monde pour 
voir qui est le plus exposé au suicide, mettre 
des dispositifs aussi loufoques qu'hypertech­
niques, on ne changera pas le cadre de la pri­
son. 

En effet, le cadre de la prison est celui de la 
contrainte. Ou plutôt des contraintes. L'espace 
se rétrécit, le temps s'allonge et le corps est 
meurtri. Ainsi, l'espace éprouvé au quotidien 
est un espace clos, fermé, qui ne peut être 
ouvert que par l'autre (le surveillant qui 
détient les clés), un espace subi, figé, où l'autre 
fait intrusion à tout moment (l' œilleton 
comme métaphore du regard de l'autre auquel 
on ne peut se soustraire), un espace angoissant 
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où domine le sentiment d'être pris au piège. 
Quant à la contrainte temporelle, elle est 

double. À la fois quotidienne (l'emploi du 
temps est régi par l'organisation péniten­
tiaire), elle s'inscrit aussi dans le temps judi­
ciaire sur lequel ni l'individu ni le système 
pénitentiaire n'a véritablement de prise. 

En ce qui concerne la contrainte du corps, 
celle-ci résulte des deux autres. Étriqué, le 
corps perd toute intimité, jusque dans ses pen­
sées. L'impression d'être constamment sur­
veillé, la crainte des fouilles corporelles et 
l'humiliante promiscuité rendent le corps tota­
lement dépossédé. 

Ces multiples attaques peuvent effective­
ment le fragiliser jusqu'à la décompensation 
pathologique et/ ou jusqu'au suicide. 

Voilà pourquoi il faut couper le mal à la 
racine et détruire toutes les prisons. Les anar­
chistes ne le répéteront jamais assez: Feu à 
l'État, feu aux prisons! 

Ra main 
Groupe Sanguin (14) 

de la Fédération anarchiste 

1. Commission d'enquête de l'Assemblée natio­

nale. Situation dans les prisons françaises, documents d'infor­

mation de l'Assemblée nationale, 2000, n° 2521. 

2. UHSA pour « Unité hospitalière spécialement 

aménagée » dont la première a vu le jour à Lyon en 

mai 2010. 
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Menaces sur lavenir du 
Lycée autogéré de Paris 

Marc, Marius, Milan et Ambre, élèves au Lycée autogéré de Paris (Lap), Jérémie et Sébastien, élèves 
dans un collège traditionnel, et Laurent et Sylvie, animateurs de l'émission Lundi matin sur Radio 
libertaire et parents d'élèves en discutent. Entretien retranscrit par Nicolas du groupe libertaire 
d'Ivry de la Fédération anarchiste. 

Sébastien: Est-ce qu'il y a des punitions au 
Lap? 

Ambre: Non. On nous traite en adultes, on 
considère que c'est à nous de voir ce qui est 
le meilleur pour nous. 

Sébastien: Du coup, vous faites moins de 
bêtises? 

Ambre: Les bêtises, c'est beaucoup pour 
défier l'autorité ; et comme on peut s' expri­
mer, on n 'a pas besoin de faire ça pour être 
vraiment entendu. 

Milan: On a une commission justice : cinq 
élèves, élus par les élèves, et trois profs, élus 
par les profs, qui se réunissent en cas de 
besoin. Par exemple, on avait eu un problème 
de deal. Au bout de trois semaines/un mois, 
la décision a été prise et présentée en AG 
d'exclure un élève. 

Ambre: Ce n'est pas un conseil de discipline: 
le but est de discuter avec les gens quand il y 
a des problèmes et de les régler à l'amiable. Il 
n'a du y avoir que deux exclusions dans toute 
l'histoire du lycée, et on est 242 élèves cette 
année. 

Marius: Quand j'étais au collège, en tradi, 
j'ai assisté à trois conseils de discipline en un 
an, dont deux se sont résolus par une exclu­
sion et un par un déportement dans un lycée 
spécial d'encadrement. Ça s'est passé en une 
demi-heure, la proviseure et le CPE sont arri­
vés en sachant déjà ce qu'ils voulaient: l'ex­
clusion. La personne pouvait dire tout ce 
qu'elle voulait, ça ne changeait strictement 
rien. La commission justice, c'est quelque 
chose qui pr~~nd du temps, qui écoute les dif­
férents intervenants. Ils font un travail d'en­
quête aussi, pas pour chercher le coupable, 
mais pour savoir ce quis' est réellement passé. 

Sébastien: On a un professeur, on a déjà fait 
une manif dans la cour contre lui. Il nous 
lance des craies sur la tête, il nous insulte. Il 
m'a même mis un coup de pied qui m'a fait 
tomber. On a fait des petits papiers où on a 
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écrit chacun ce qu'il nous avait fait; mais il ne 
s'est rien passé. Ils disent que ce n'est pas 
vrai. 

Jérémie: J'ai le même professeur et je me 
suis sauvé de la classe. 

Ambre: Il y a des profs comme ça et c'est nos 
profs qu'on vire. Je trouve ça dégueulasse. 

Sylvie: Est-ce qu'il serait possible qu'un prof 
se comporte de cette manière au Lap ? 

Ambre: Non. Les profs sont volontaires pour 
venir, ils sont choisis par l'ensemble de 
l'équipe enseignante. Ils viennent un an pour 
voir comment ça se passe. 

Marius: Dans le cas (improbable) où un pro­
fesseur comme ça arrive au lycée autogéré, ça 
ne se passerait pas comme ça. Là, les élèves 
font une manif, ils font passer des mots, mais 
on ne les croit pas : la parole d'un élève ne 
vaut pas celle d'un prof; au Lap, un élève n'a 
pas forcément tort contre un prof 

Sébastien: C'est quoi les programmes, et est­
ce que ça vous intéresse ? 

Ambre: En première et en terminale, on suit 
à peu près les programmes, parce qu'il y a 
l'objectif du bac pour beaucoup. Les diffé­
rences sont plus au niveau de la pédagogie. En 
seconde, on ne suit pas le programme 
comme dans le traditionnel. Le prof est assis 
avec les élèves, tout le monde se voit, et c'est 
essentiellement une discussion. On construit 
le cours. On fait aussi des ateliers, il y a beau­
coup de projets artistiques : vidéo, arts plas­
tiques, théâtre, plein de choses. 

Marc: J'ai appris à développer des photos 
dans un studio, et j'ai monté un projet pour 
partir à la découverte de la culture kanak. Avec 
le lycée, tu as beaucoup de possibilités. 

Laurent: Par exemple, en histoire, la pédago­
gie traditionnelle consiste à retenir par cœur 
et ressortir un certain nombre d'informa­
tions; comment ça se passe au Lap? 

Ambre: Il n'y a pas de cours d'histoire en 
seconde. On travaille sur un thème pendant 
une séquence (de vacances à vacances) , en 
interdisciplinarité. Par exemple, on a discuté 
de la ville en histoire, en géographie, en litté­
rature. 

Marius: Sur la Renaissance, on n'a pas bossé 
que sur le côté historique, mais aussi d'un 
point de vue philosophique, sociologique, 
artistique. Entrecouper plusieurs savoirs, ça 
permet d'avoir une approche différente et 
d'avoir plusieurs points de vue. Le but, c'est 
de comprendre. 

Sylvie: Les diplômes, de toute façon, surtout 
quand tu es d'origine ouvrière, ça sert pas 
forcément à grand-chose; mais avoir plus 
confiance en soi, être plus intelligent, possé­
der des techniques, oui. Les établissements 
traditionnels, où on se fait humilier dès 
qu'on fait pas un truc comme il faut , sapent la 
confiance en soi. 

Ambre: Les profs s'occupent aussi de recons­
truire des gens détruits par le système scolaire 
traditionnel. On a à nouveau l'envie d 'aller en 
cours. Les anciens nous disent que le lycée 
leur a apporté énormément et que ça a fait 
d'eux ce qu'ils sont aujourd'hui. 

Sylvie: En quoi consiste l'autogestion, à part 
l'interaction avec les professeurs ? 

Milan: Il y a des groupes de base, avec des 
élèves et des profs, où on discute de la vie 
pratique dans le lycée. On vote le buget, on 
fait le ménage. 

Ambre: Il y a les commissions, deux heures 
le jeudi matin. On y gère tout le lycée: entre­
tien, bibliothèque, administration, budget, 
évaluation, etc. Et le mercredi et le jeudi, on 
fait la cuisine. 

Sylvie: Qu'est-ce que vous avez encore 
comme projets ? 
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Marius: Milan et moi, on enregistre des 
reprises de Lou Reed et de Patti Smith. On fait 
un travail autour de la Factory d' Andy 
Warhol, on reprend ses chansons et on va 
partir à New York faire les clips. Le but est 
d'aboutir à une expo sonore et visuelle et un 
concert à la fin de l'année. 

Sylvie: Venons-en à l'attaque contre le Lap et 
ses conséquences. 

Marius: On nous a retiré 20 % de nos heures, 
donc 2 0 % des postes ; mais sans ces profes­
seurs, ça pourra pas fonctionner, ou pas aussi 
bien si on essaie quand même. Sur 2 7 postes 
qui disparaissent sur tout Paris, cinq sont 
chez nous. 

Ambre: En décembre, on a signé une 
convention avec le rectorat censée pérenniser 
notre existence. On a appris il y a trois 
semaines que notre « dotation en heures glo­
bale » allait être réduite. Tout s'est fait par 
mail. Ensuite, on nous a dit qu'il allait y avoir 
une « commission de réarrangement » et 
qu'on récupérerait nos heures; et le 3 février, 
le lycée a reçu un mail disant qu'il perdait ces 
heures et que c'était fini. On a obtenu une 
audience au rectorat de Paris et on nous a 
répondu que le lycée devait participer à « l' ef­
fort national de gestion resserrée ». 

Marius: Nos professeurs remplissent plu­
sieurs rôles, ce qui n'est pas pris en compte. 
Ils prennent du temps avec les élèves, ils par­
ticipent à la gestion. On n'a ni proviseur ni 
personnel de ménage. Vingt-sept adultes bos­
sent dans notre lycée: vingt-cinq profs, plus 
o~.ar e,t . ~ina, qui ,:font l'entretien et le 
s~créfariat. 

l\4ilan :. On est qu~tre lycées et collèges expé­
rimentaux en France, et on est tous menacés. 

Laurent: Dans le tradL les . enfants sont stres­
sés, Jls ont peur de .1' avenir, les P.arents sont 
tout autant inquiets, ils poussent leurs 
mômes et les punissent pour qu'ils travaillent 
mie~x. Comment · appréhendez-vous votre 
avenir? 

Milan: J'ai connu que deux années dans le 
traditionnel. Je savais que si j'y allais, j'allais 
pas travailler, je rp.'y sentirais super mal. Ma 
mèrë était dans la même situation, elle est 
allée ;m Lap. Elle a p~s eu son bac, mais elle a 
réussi à fairé des études et ~ être psychologue. 
Au Lap, j'Ale choix de ne pas travailler parce 
qu~ les cours: ne sont pas obligatoires, et je 
vièns ·travailler quànd même. · 

Marius: À long terme je sais pas, mais à court 
terme, mon avenir, j'aimerais vraiment qu'il 
se passe au Lap. Dans le tradi, on n'a pas de 

Santé el prévention 
Alerte orange pour les jeunes 

UNE ENQUÊTE, réalisée pour le compte de 
l'Union nationale des mutuelles étudiantes 
régionales (Usem), a été effectuée al!près de 
plus de 11 000 étudiants âgés de 18 ans à 
25 ans. La synthèse souligne, avant tout, que 
13 % d'entre eux disent avoir été contraints de 
renoncer à des soins, faute d'argent, au cours 
des six derniers mois. Chez les jeunes filles, le 
pourcentage grimpe à 23 %, ce qui est impor­
tant et préoccupant dans la mesure où un suivi 
gynécologique régulier est essentiel. De fait, si 
en 2007, 44 % des étudiantes avaient consulté 
un gynécologue au cours des six derniers 
mois, elles ne sont plus que 38 % en 2009. 

Le préservatif «oui, mais pas toujours» ! 
Si plus de 9 0 % des étudiants se déclarent 
« bien informés » en matière de sexualité et disent 
utiliser régulièrement un moyen de contra­
ception, ceci est loin d'être systématique. 
Seuls 57 % des hommes et 68 % des femmes 
déclarent en avoir « systématiquement » utilisé un. 
En soi, la différence entre étudiants et étu­
diantes n'est pas nouvelle, mais cependant, 

elle dépasse 10 points, ce qui n'est pas négli­
geable. Or, il faut malheureusement le rappe­
ler encore et toujours, un seul rapport non 
protégé peut suffire à transmettre le virus du 
sida. Et si les médicaments sont de plus en 
plus efficaces, on ne guérit toujours pas de 
cette maladie, et on n'en guérira pas avant des 
années. 

Encore plus alarmant : les trois quarts des 
étudiants et près de 60 % des étudiantes n'ont 
jamais effectué le moindre test de dépistage 
d'une infection sexuellement transmissible 
(IST). Dans le détail, on constate un clivage 
profond entre, d'un côté, ceux qui se font 
dépister pour le sida et d'autres IST (hépatite 
B, hépatite C, papillomavirus pour les 
femmes, etc.) et de l'autre, ceux qui ne font 
aucun dépistage. 

La pilule du lendemain plus c:aurante que 
l'avortement 
Près d'une étudiante sur trois a déjà eu recours 
à la contraception d'urgence, également appe­
lée pilule du lendemain. Soit parce qu'il y a eu 
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possibilité d'exprimer ce qu'on pense, de 
participer. Au collège, j'ai eu plus l'impres­
sion de subir l'éducation que d'apprendre. 
J'ai envie que le Lap continue et que des gens 
après moi puissent y aller. 

Ambre: L'année dernière,j'~ .fini)'~ée .~ 
n'allant plus . en cows. Je· -s.uP.pôri~~ pl~s la 
pression et on ne pouyait pas· s 'èxprimér:· fa ~e 
lycée ferme, c'est la fi~ -de mi scç)Iarité, parce 
que je ne pourrais pas, ap+ès· t~ ql,le j'~ vécu, 
reprendre dans le traditiûruieL · -

- Sylvie: Vous parlez du _droit de- s'exprimer. 
_Sébastien, tu peux dire la dernière fois que tu 
as eu des lignes à faire, ce _ que tu as copier 
cinquante fois? · 

Sébastien: Je dois me taire eri classe. · 

Pour en savoir plus surle Lap; son projet 
et son combat: http:/ /1-a-p.o~g 

Pour écouter l'émission en intégralité : 
http:/ /fa-ivry.forlogaj.riet/index.php?arti- . 
cle7 5 /lycee-autogere-de-patis 

L'émission Lundi matin; tous les lundis.de 
11 à 13 heures sur Radio libertaire, est ani­
mée par des membres du groupe libertaire 
d'Ivry de la Fédération anarchiste. 

accident de préservatif ( 5 0 % des cas), soit en 
cas d'oubli de pilule (3 7 % ) , soit, enfm, parce 
qu'il n'y avait aucun moyen contraceptif 
durant le rapport sexuel. Cette contraception 
d'urgence est à prendre au plus vite: dans les 
24 premièrés heures, son pourcentage d'effi­
cacité frôle les 9 5 % , puis il baisse à 8 5 % 

entre un et deux jours, et chute considérable­
ment après deux jours. 

Chez les 20-24 ans, 2,7 % des étudiantes 
disent avoir déjà subi une interruption volon­
taire de grossesse (IVG) . À titre de comparai­
son, dans la population générale, c'est 
« seulement » 1 , 4 7 % , soit deux fois moins. Il 
s'agit donc d'un écart important, et en santé 
publique et en prévention, on peut même le 
qualifier de « préoccupant ». Allez les 
« djeunes » : sortez tranquilles, sortez cou­
verts! 

Patrick Schindler 
Groupe Claaaaaash 

de la Fédération anarchiste 

actualité 0 



Alternatives en actes 
Pragmatisme plutôt que dogmatisme 

Photo de Marc Silberstein 

Amy Tsun 

Groupe La Rue râle 

de la Fédération anarchiste 

NUL NE PEUT aujourd'hui l'ignorer. De toute part 
se créent des alternatives : Amap, coopératives de 
production, groupements d'achat. Pas des alter­
natives en tant que projet de société, mais des 
expériences plus modestes, s'attaquant particu­
lièrement à un aspect ou un autre de notre sys­
tème. Et avec elles un engouement certain d'une 
partie de la population. Des individus, générale­
ment sans étiquette, parfois militants, s'enthou­
siasment certains, parfois bobos, critiquent 
d'autres, souvent simples quidams voulant 
rompre avec le système, expérimenter d'autres 
rapports aux autres, sans trop savoir cornment1• 

Beaucoup se demandent si, dans cette effer­
vescence d'initiatives, les anarchistes ont un rôle 
à jouer. Le moins quel' on puisse dire c'est qu'ils 
ont, à minima, une réflexion à mettre en œuvre. 
Pointons du doigt tout de suite les deux obsta­
cles à l'implication des anarchistes sur ce ter­
rain. 

Le danger du «Faites comme mai et la 
société chaHgera . .. » 
Sans doute lié à la capacité de la société à nous 
individualiser, à nous cloisonner chacun dans 
son coin, on peut côtoyer aux abords des lieux 
d'expérimentation de façon récurrente le com­
portement viscéralement agaçant du « life-sty­
liste 2 ». La pertinence de sa manière de faire, de 
consommer, la seule valable bien sûr, rayonnera, 
il en est convaincu, sur son entourage et par 
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exemplarité se propagera dans toute la société. 
Cette façon de voir les choses a la fàcheuse ten­
dance à ramener toute action au simple niveau 
de l'acte individuel et nie tout aspect politique 
dans nos choix et dans nos possibilités d' organi­
sation. 
Il est bon de rappeler alors au bobo qui veut se 
donner bonne conscience que toutes ces alter­
natives, comme toutes les luttes qui y sont liées, 
ne sont jamais construites par l'action isolée 
d'individus inorganisés. Derrière toutes ces 
expériences il y a l'ébauche d'un projet poli­
tique, qui en premier lieu dom1e aux gens l'en­
vie de recréer du collectif, de résister à la 
dynamique individualisante et dégradante de la 
société. 

En outre, ces expériences ne sont que ce 
qu'elles sont: des expériences, et n'ont pas la 
prétention d'être autre chose. Construite pour 
chacune d'elles suivant un modèle particulier, 
dans un contexte précis, elles ne peuvent répon­
dre au besoin de tout le monde et chacun peut 
avoir de multiples raisons de ne pas s'y impli­
quer. 

L'éc:ueil du «Tant qu'on n'aura pas fait la 
révolution ... » 
L'autre obstacle, un tantinet agaçant pour celui 
qui essaie de se donner les moyens de militer 
dans son époque, réside dans la figure du 
Révolutionnaire© , l'anar 1 OO % pur jus. Face à 

son puritanisme radical toute tentative expéri­
mentale qui n'est pas clairement estampillée 
anarchiste ne peut relever que d'un réformisme 
contre-révolutionnaire. 

Ne jouons pas les naïfs. Les libertaires impli­
qués dans de telles initiatives savent très bien 
que le capitalisme récupère à très court terme 
toute tentative de contrecarrer la donne écono­
mique imposée. Quant à l'État, il a déjà bien 
compris comment habiller son discours du 
leurre de la démocratie participative qui ne peut 
amener le citoyen qu'à mieux organiser sa pro­
pre exploitation. 

Mais on ne peut faire l'impasse sur ces cri­
tiques que tout militant non sectaire et ouvert 
au dialogue se doit évidemment de prendre en 
compte. En effet, reconnaissons que ces propos 
s'avèrent parfois fondés: nul ne peut ignorer le 
déballage de démocratie participative, d'appel à 
donner son avis, etc. De même, l'autogestion à 
la sauce capitaliste a le vent en poupe. De plus en 
plus d'entreprises font appel à une participation 
des consommateurs : on débarrasse sa table au 
McDo, on fait le boulot de la caissière avec les 
caisses électroniques, on évalue la qualité de la 
prestation proposée par tel ou tel site. 

Certes, on constate sans surprise que nom­
bre de ces nouveaux modes d'implication dans 
la société semblent déjà avoir été complètement 
instrumentalisés, digérés, récupérés par le capi­
talisme ou l'État. Il est bon, toutefois, de garder 
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en tête que c'est bien par la pression de la 
société civile qu'on en est arrivé là. Il devenait 
dangereux pour la pérennité du système de lais­
ser ces initiatives évoluer dans leur coin. Dans 
un régime dictatorial le pouvoir interdit tout 
bonnement l'expérience. Dans notre démocra­
tie libérale la solution pour les dirigeants est de 
récupérer l'alternative, de la rendre commer­
ciale ou de l'intégrer dans le modèle établit par 
le pouvoir en place. Tout ce beau monde n'a 
plus d'autre choix que de lâcher un peu de leste 
et d'essayer de brider ces expériences. Il ne faut 
pas voir en cela une défaite. Constatons plutôt 
que l'intérêt croissant des gens pour ces alterna­
tives pointe du doigt la crédibilité toujours 
déclinante du pouvoir en place à nous adminis­
trer «pour notre bien», et la croyance de plus 
en plus faible dans le système capitaliste comme 
modèle économique unique et viable. L'heure 
n'est pas à crier à la défaite mais au contraire à 
enfoncer le clou encore un peu plus, histoire de 
voir jusqu'où les décideurs sont prêts à aller 
pour garder les rênes, avant de sortir pour de 
bon l'arsenal répressif 

Si d'aucuns considèrent qu'associer révolu­
tion et alternatives associatives relève d'un pari 
risqué, alors prenons ce risque, camarade, le jeu 
en vaut la chandelle. Et même de rela.."'lcer la 
mise d'une main enthousiaste plutôt que de 
stagner dans les certitudes du petit joueur. 
Derrière les dogmes conservateurs offrant le 
douillet cocon de la sécurité intellectuelle se 
cache souvent le prétexte à une paresse mili­
tante toute compréhensible. Il n'est effective­
ment pas toujours aisé de remettre en question 
les concepts sur lesquels nous basons notre 
militantisme, ni d'aller confronter ses grandes 
théories avec l'individu moyen qui n'a pas les 
mêmes codes politiques que nous, si par chance 
il est politisé. Sortir du militantisme de manif où 
le rôle de chacun est traditionnellement défini, 
ranger ses étiquettes et sortir ses mains des 
poches, autant de difficultés qu'on n'a pas l'ha­
bitude d'appréhender dans le militantisme clas­
sique. 

Un autre aspect à prendre en compte dans la 
critique de ces expériences est qu'il est difficile­
ment envisageable de généraliser ces modes de 
production alternatifs à l'ensemble de la popu­
lation. Elles ne sont possibles que dans un lieu et 
un contexte donnés. Si elles sont intéressantes 
par leurs objectifs c'est également- et peut-être 
essentiellement - par les moyens mis en œuvre 
qu'elles doivent nous interpeller: autogestion, 
mutualisme, action directe et horizontalité dans 
les prises de décisions, etc. 

L'essentiel est de garder à l'esprit que ces 
initiatives ne sont que des expérimentations, pas 
une fin en soi. Mais surtout que ces expériences 
ne sont valables, politiquement parlant, que si 
l'on développe en parallèle une critique de la 
société, que si elles s'inscrivent dans une 
démarche plus globale de lutte politique. 

Oui mais alors quel intérêt? 
Nos aînés ne se posèrent pas longtemps laques­
tion de savoir si créer les bourses du Travail, inté-

grer la CGT et côtoyer des syndicalistes sociaux­
démocrates, fonder les mutuelles du peuple, 
était révolutionnaire ou réformiste ! Ils l'ont tout 
simplement fait. Parce que ça répondait à leur 
besoin du moment, et parce qu'ils pouvaient 
lier à la pratique militante leurs conceptions 
libertaires. C'est ça, l'action directe! Au travers 
des expériences actuelles nous refaisons la 
même chose, ni plus ni moins. 

Rajoutons encore qu'à l'heure où il n'y a 
plus guère de modèles d'organisation sociale 
auxquels peuvent se raccrocher les gens, il peut 
être bienvenu de présenter sous un jour nou­
veau ce dont les anarchistes sont capables, tant 
en termes de production concrète qu'en termes 
de propositions d'organisation économique et 
sociale. De plus rejoindre ce terrain des alterna­
tives permet de se confronter à une réalité 
concrète, de faire avancer la réflexion avec son 
temps. Enfin ces moments d 'expérimentation 
sont autant de nouveaux espaces de militan­
tisme, où il devient possible de vivre des 
moments liant autogestion, démocratie directe, 
convivialité, solidarité, avec d'autres personnes 
que les compagnons habituels. 

Au lendemain du Grand Soir manqué des 
retraites et de la sale gueule de bois qui s'en­
suit, il est temps de prendre une aspirine et de 
faire le point. Les manifs ne mènent plus à 
grand-chose, le syndicalisme est à bout de souf­
fle. Le moment est venu de créer de nouvelles 
formes de lutte, de nouveaux lieux de politisa­
tion, d'émancipation. Ces alternatives offrent de 
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formidables espaces pour rencontrer des gens et 
leur montrer ce qu'est l'anarchie, une occasion 
de plus de réconcilier la population avec ce 
vilain mot. Plutôt que dénigrer ces quelques 
tentatives, jusqu'à ce que passe la mode des 
Amap, et puis se frotter les mains en se disant 
entre anars avertis qu'on le savait bien que ça 
finirait en eau d'boudin.. . Prenons plutôt les 
choses en main! 

À l'heure qu'il est, la réflexion est balbu­
tiante et les pistes sont encore nombreuses. 
L'idée est peut-être simplement de se retrousser 
les manches et d'arriver enfin par un moyen ou 
un autre à fédérer toutes ces envies, ces initia­
tives, ces dynamiques, histoire que ceux qui s'y 
collent ne se sentent pas tout seuls et finissent 
par baisser les bras. Histoire de créer un vrai 
mouvement, ambitieux, solide et source de pro­
positions, une lame de fond avançant résolu­
ment vers notre société. Aussi solide que la 
digue capitaliste puisse paraître, on y voit déjà 
des brèches. A T. 

1. Un engouement certain. Hormis les alternatives 

en elles-mêmes qui génèrent des réflexions parmi 

ceux qui y participent, ces questions suscitent un réel 

intérêt dans les partis dits de gauche, des organisations 
libertaires à Attac, et on voit même la création de 

groupes locaux de réflexion, sans être attachés à un 

réseau particulier. 

2. De l'anglais « lifestyle » (mode de vie). 
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Série américaine 
Chapitre II : 
et li" étudiant 

La jambe cassée 
communiste 

Charles Reeve 

FIN DE MATINÉE d'un jour gris du début jan­
vier 2011. Sous la neige, dans un froid sec et 
pénétrant, nous rejoignons un petit groupe 
qui attend le bus devant le kiosque d'une 
triste station-service du Vermont, au bord de 
la nationale 9 1 . Le bus a une heure et demie 
de retard, et le patron de la station-service 
déclare ignorer ce qui se passe . . . Il y a, 
parmi la dizaine de personnes, un échan­
tillon de la société pauvre américaine, ceux 
qui prennent habituellement le bus, vieux, 
chômeurs, jeunes précaires, en route vers 
New York. Notre insatisfaction devenant de 
plus en plus insistante, une dame d'un cer­
tain âge suggère avec un sourire ironique : 

- Quelques Français de plus et on pour­
rait peut-être occuper la station-service . . . 

- Vous savez, en France, ajoute une 
autre, quand ils manifestent, ils collent des 
affiches partout. C'est une bonne idée. 

Nous découvrons avec un heureux éton­
nement que les échos des luttes de la société 
française sont arrivés jusqu'ici; séduisant les 
quidams d'une société où la mobilisation 
collective semble aujourd'hui improbable, 
écho d'un passé lointain ... Ce qui nous sem­
ble banal leur apparaît, à eux, comme extra­
ordinaire. 

Il y a là aussi une jeune femme avec la 
jambe gauche enveloppée dans du carton et 
qui s'appuie sur une béquille. 
Manifestement, elle souffre. On s'enquiert de 
son état. Venue faire du ski chez des amis, elle 
s'est cassée une jambe. Dans la clinique 
locale, on lui a dit que son assurance privée 
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n'était pas acceptée dans l'État et qu'elle doit 
rentrer à New York pour se faire soigner. On 
a entouré la jambe cassée avec des sacs de 
glace, le tout enveloppé dans des cartons 
attachés avec du scotch d'emballage et voilà, 
au revoir et bon voyage . . . Cet épisode illus­
tre l'état désastreux de la santé publique dans 
la société nord-américaine. D'autres exem­
ples cruels abondent. Ainsi, le cas de Billy, 
l'ami d 'un ami, chez qui on décèle une leu­
cémie, et qui ne pourra pas se faire soigner 
avant début 2012. En effet, l'assurance mala­
die de l'entreprise où il vient de se faire 
embaucher ne couvre les traitements de 
« maladies graves » qu'au bout d'un an de 
contrat. Un an d'attente pour soigner une 
leucémie, il y a de quoi douter de la réforme 
de santé d'Obama. 

Le bus arrive. Pas un mot d'explication 
ou d'excuse sur le retard. Nous comprenons 
qu'on doit se considérer heureux qu'il soit 
là. On y prend place, on oublie le retard et 
l'idée d'occupation. La femme avec la jambe 
emballée dans des cartons est aidée par d'au­
tres voyageurs et prend place au fond du bus, 
là où il y a de la place, là où elle pourra gémir 
sans déranger personne. Et d'où se répand 
l'odeur nauséabonde des toilettes bouchées, 
avec une porte qui se ferme mal et quis' ou­
vre à chaque coup de frein. À l'intérieur du 
bus, c'est presque Bagdad .. . Les sièges sont 
défoncés, les ressorts cassés, le nettoyage est 
aussi en retard de quelques voyages. Mais ça 
roule, et nous voilà partis pour trois heures 
de route, vers New York. 

Deux lignes sur Y anarchisme . .. 
Au fur et à mesure des arrêts dans des lieux 
paumés et tristes du Massachusetts, le retard 
s'allonge . . . Puis, après un arrêt du côté de 
Springfield, le chauffeur annonce que nous 
roulerons non-stop jusqu'au New York Bus 
Terminal. 

Ce dernier arrêt, c'est le lieu d 'arrivée 
d'un couple de très jeunes gens qui s'instal­
lent juste à côté de nous. Le jeune homme 
porte sur lui , fièrement et ostensiblem ent, un 
livre. Je crois discerner le mot « communism ». 
Intrigué je lui demande si je peux y jeter un 
coup d'œil. 

- Sure! , dit-il avec un sourire complice. 
The Idea of Communism est une anthologie de 

courts textes d'auteurs de la gauche dite 
« postmoderne » , de Negri à Zizek en passant 
par Rancière et Badiou. Mis à part le texte de 
Rancière, je doute que ces pages puissent 
éclairer notre ami au suj et de l'idée de com­
munisme. Je m'attarde sur l'index, on y 
trouve Rosa Luxemburg (une rapide mention 
dans le texte) , Marx (plusieurs références), 
situationnisme (une phrase en passant), 
anarchisme (deux lignes) . Le jeune voyageur 
me demande ce que j'en pense. Et nous enta­
mons une conversation qui va durer quasi­
ment le reste du voyage. 

Steve a 1 7 ans. Il vient d'un milieu 
ouvrier, élevé dans une famille éclatée, de 
parents séparés. Il rentre d'un séjour de 
vacances dans la famille de sa copine. Les 
deux fréquentent le lycée, dans le patelin du 
New Jersey où il vit avec sa grand-mère. Un 



de ces endroits perdus et hors du temps qui 
caractérisent l'Amérique profonde. Sa grand­
mère est très conservatrice et proche du Tea 
Party, mais ... 

- Avec elle au moins je discute politique. 
Et je l'adore. 

Élevé religieusement, Steve a très tôt été 
marqué par les histoires de la guerre du 
Vietnam que lui racontait son père, ancien 
marine, blessé de guerre, handicapé à 1 OO%. 
Un jour Steve demanda à son père: 

- Est-ce que nous avons gagné? 
- Non, nous avons perdu!, répondit le 

père. 
Steve devient antimilitariste, sensible aux 

injustices et aux inégalités sociales. Autour de 
lui, la société américaine lui fournit plus 
d'exemples qu'il n'en a besoin pour faire ses 
choix. Selon lui, l'administration Obama a 
déjà montré son vrai visage. 

- À propos de la guerre, des questions 
sociales et de l'économie, ce gouvernement 
est dans la continuité de celui de Bush. 

Et comment donc est-il venu à s'intéres­
ser aux idées socialistes ? 

- Je devais faire face aux discours de ma 
grand-mère. Je ne suis pas d 'accord sur le fait 
qu'en Amérique il y a l'égalité des chances. 
Comment y croire lorsqu'on voit les condi­
tions de vie si inégales? Aux États-Unis, les 
gens rejettent ces mots, socialisme et com­
munisme, sans savoir ce qu'ils signifient. 
Moi, je veux savoir. Et puis, au lycée, mon 
meilleur ami se dit communiste; je ne sais 
pas très bien quel genre de communiste ... 
Alors, pour Noël, ma copine a trouvé sur le 
Net ce livre et elle me l'a offert. 

Dans le pays exotique 
Steve et son amie vivent à quelques kilomè­
tres de New York mais ils n'ont jamais visité 
la grande métropole. Ils aimeraient bien, 
mais c'est trop cher pour eux. New York c'est 
comme un pays exotique qu'ils regardent 
par la fenêtre du bus qui traverse la ville 
jusqu'au Bus Terminal, d'où ils reptendront 
un autre bus pour rejoindre le New Jersey. 
Peut-être un jour ... Steve aimerait visiter une 
librairie à New York, une librairie avec des 
livres politiques. Je lui fournis une adresse. 
Que font-ils dans leur lycée, comment pas­
sent-ils le temps? 

- On fait des jeux vidéo, du sport, on 
discute politique aussi. . . 

Je l'incite à lire les textes des noms qui 
sont dans l'index de son livre, Rosa, Marx, les 
anarchistes, les situationnistes. Mieux vaut 
les lire et se faire une idée que se confier à 
ceux qui parlent d'eux. Il va chercher sur le 
Net. 

Cette rencontre nous a fait quitter les ter­
ritoires gris de la résignation et de la défaite 
qui font le quotidien du peuple dans 
l'Empire qui va mal. Chez Steve et son amie, 
il y a l'espoir lumineux de la jeunesse. Il y a 
un constat lucide du désastre actuel de la 
société américaine, ainsi qu'un refus d'ac-

cepter cette situation comme normale. 
- Tu es encore tombé sur l'exception, 

me dira un ami new-yorkais. 
Peut-être .. . Après tout, nous avons tous 

été des exceptions. Et puis, si cela existe dans 
une petite ville du New Jersey, il n'y a pas de 
raison que cela ne puisse pas exister ailleurs. 

À NewYork, le bus se fraye lentement son 
chemin dans des rues encombrées par la 
neige qui continue à tomber. Depuis des 
jours c'est le chaos, les services de la ville 
peinent à dégager trottoirs et chaussées. On 
apprend par la presse qu'il y a eu un mauvais 
« timing » entre les mesures de « restructura­
tion » de la mairie et les intempéries. 
Quelques centaines d'employés des services 
de la voirie venaient d'être licenciés juste 
avant la tempête de neige ... Le maire a fait 
appel aux éboueurs pour les remplacer. Du 
coup, ce sont les poubelles qui s'accumulent 
sur les congères. Les intempéries extrêmes 
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du réchauffement climatique télescopent les 
conséquences sociales de la crise, l'effondre­
ment des infrastructures. 

La circulation est dense. 
- Je crois que la guerre permanente 

s'explique par la question du pétrole, me dit 
Steve, en regardant le flot de bagnoles. 

Nous arrivons. 
- Enfin! s'écrie le chauffeur dans le 

haut-parleur. 
Trois heures de retard. Nous disons au 

revoir à nos jeunes camarades, leur souhai­
tons une belle vie, la continuité de leur 
révolte et de leur soif de justice sociale. La 
jeune femme à la jambe cassée emballée dans 
des cartons sort péniblement la dernière. Elle 
avait rendez-vous, en fin d'après-midi, dans 
une clinique reconnue par son assurance pri­
vée. C'est loupé. Elle devra rentrer chez elle 
et revenir le lendemain. C. R. 
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Hama lellalar 
Pour une anthropologie libertaire 
de la fellation 

Rager Dadaun 

POUR LA JUSTE .ET TANT VITALE cause antitabac, 
une image publicitaire (par DNF, «Droits des 
non-fumeurs » : le droit, en tous lieux 
publics, de ne pas subir, enfumés vifs, le 
fléau politico-tabagique) montre deux ado­
lescents, un garçon et une fille, agenouillés, 
cigarette au bec, au contact d'une adulte bra­
guette. Addiction au tabac d'un côté, sugges­
tion d'une fellation de l'autre, l'affiche choc 
ne glisse (du latin lapsus, action de glisser, de 
trébucher) guère plus que le doigté d'une 
«sèche » - mais pour quel contact odieux, ô 
Dieu ! Tout cela, en bonne rêvasserie de pub 
putassière, est bourré de symboles, vagissant 
à partir autdnt d'une pulsion de mort gavée 
de terreur tabagique (Fumer tue) que d'une 
pulsion sexuelle revendiquant, contre un 
Magritte surréaliste, que ce que l' on voit sur 
l'image est bien, vulgairement parlant, « une 
pipe » - soit, horresco referens , ô horreur, une 
fellation : acte de sucer le sexe partenaire 
(homme ou femme) . Une secrétaire à la 
Famille, in nomine patris et filii, s'en indigne et 
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morigène, enfourchant presto les ailes angé­
liques de l'étalon Pégase-des-sondages. Mais 
l'émoi, tonitruant au départ, allant s' effilo­
chant, la chose rentre dans le pimpant désor­
dre ambiant - bling bling boom boom. L'air 
de la «fellation», qu'alimente la calomnie, 
comme nous l'a si bien enseigné notre grand 
fellow Beaumarchais, ne marche pas (sic) de ce 
pain-là - et tintinabule donc toujours à notre 
oreille un impayable vaudevillesque lapsus lin­
guae (encore du latin - c'est par pudeur, on 
l'aura compris, que j'y recours, dès lors que 
je renvoie, il le faut bien, obscéniquement, 
aux « parties honteuses », en latin pudenda - et, 
comme on sait, il faut sans cesse remettre les 
pudenda à l'heure des prudes castrations), un 
lapsus linguae, dis-je, érigé désormais « histo­
rique » (c'est la mode, pet de lapin ou n'im­
porte quel but marqué par n'importe quel 
ballonneux fait l'affaire) : une ancienne 
garde des Sceaux voulant «faire signe » chicos 
vers l' « inflation », sa langue fourche, elle 
articule «fellation», laquelle, quoique préten-

due «quasi nulle », ne s'en gonfle pas moins 
d'une inflation de sourires entendus et de 
finauds et égrillards clins d' œil aux mous­
taches gauloises. On se « fellicite » en chœur 
et en familles , ces «familles d' esprits », vous 
savez, médiatiques et numériques en tête, qui 
jouent les entremetteurs et les «remettez­
nous ça » - le tout finissant, mollissant, par 
retomber en aphanisis (mot grec, cette fois, 
proposé par le psychanalyste anglais Jones -
du grec de divan comme on dit du latin de 
cuisine, qui signifie : disparition, extinction 
du désir). 

Le travail de la langue 
Faut-il, lassés de cheminer au bord d'elle 
(d'elle : la langue fourchue), se contenter de 
ce charivari rigolard à la Ruquier, et planter 
là l'universelle fellation dénoncée comme 
honteuse, salopée dopée par la pub et glavio­
tée en mérycisme (rot), et la laisser sombrer 
toute honte bue et rictus scellés dans les fran­
freluches, becs de merluche et nunucheries 
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médiatiques, qui en font des gorges chaudes, 
tournant toute chose, et singulièrement la 
sexuelle, en «gaudriole» - bien loin, cet 
hilaro-fascisme, de l'étymologie latine gau:... 
dere, qui veut dire: jouir, se réjouir? D'un tel 
« réjouir », justement, ces deux récentes 
jaculations ~n grincement de crécelles nous 
offrent une occasion exceptionnelle de ne 
pas nous contenter de mollement surfer sur 
la seule expression lapsus linguae définie 
comme dérapage, faux pas ou dérivé de 
langue, «acte manqué » de la parole, ce Witz 
que décrit si bien le réjouissant et incontour­
nable ouvrage de Freud, Le Mot d'esprit dans ses 
rapports avec l'inconscient. 

Aussi, prenant au vol le terme de fellation 
traité partout en vilain mot frotté de sata­
nisme, l'éthique libertaire humaniste nous 
enjoint de proposer une perspective ration­
nelle, et chercher à savoir ce qu'il en est, avec 
toute sa puissance analytique («travail du 
rêve » , « travail du deuil», «travail de la let­
tre » , « travail de l'après-coup » , etc.), du tra­
vail de la langue, «travaillée ici en profondeur . dans 
son économie et dans sa science propre», dirait 
Dubourg - travail libidinal qui pourrait bien 
constituer la plus sûre définition de la fella­
tion, abordée en tant que donnée anthropo­
logique, au triple plan de l'acte, de la 
puissance (du potentiel), et du symbole. Et 
tout cela tombe au bon moment, en cette 
aurore 2011 (que nous saluons d'un « e viva il 
socialismo viva la libertà », comme dit le chant 
italien célébrant le grand libertaire Giordano 
Bruno -vive donc ce double Un-là, ce 1 & 1, 
dont la double érection unaire est peut-être 
annonciatrice de hardies CO-itérations) -
bonne nouvelle année neuve, telle que par­
tout congratulée ad nauseam, mais que tous les 
pouvoirs actuels incrustés et prochains, au 
bord de la débâcle dans l'immonde et l'im­
mondice, mettront plus que jamais à profit 
(le Profit-Roi, majestueux étron partout trô­
nant - voyez-y-le comme le nez au milieu 
d'une fellation) pour salement redoubler de 
neuve férocité sado-maso, onanique . et cas­
tratrice, portée par les glaireuses logorrhées 
politiciennes médiaticiennes - jusqu'à la 
nausée. 

Langue de chair cantre langue de bais 
Prise à son niveau le plus élémentaire, la fel­
lation, qu'encadrent les avenantes paren­
thèses labiales, désigne l'exercice sexuel 
musculaire d'une langue musculeuse, mus­
culatoire, proprement musclée (entendre ici 
« musclé » comme l' exact contraire des opé­
rations politiciennes et policières, militaires 
et militantes, qualifiées martialement de 
« musclées » , qui ne sont qu'agressions et 
exhibitions de violence, viol des trois glo­
rieuses « valeurs de la République » - mais 
surtout de l'être même de l'humanité) . 

Agent central et hyperactif de la fellation, 
la langue - il importe au plus haut point de 
le rappeler - est un organe aussi ordinaire­
ment banal que fabuleusement extraordi-

naire, « le muscle le plus puissant du corps 
humain», a-t-on dit, aux fonctions, compé­
tences et performances multiples, incompa­
rables, mémorables: Tétée, Déglutition, 
Gustation, Mastication, Phonation, 
Expression, Respiration, Croissance, etc. 
Retenons entre autres ce détail crucial : «L'os 
hyoïde sur lequel la langue s'insère est un centre névral­
gique connecté à la totalité des chaînes musculaires du 
corps. La position de la langue influence directement le 
tonus postural et la position du diaphragme» - et 
réjouissons-nous de son rythme palpitant: 
les contacts avec le palais se font quelque 
1 500 à 2000 par jour. Incontestablement 
pivotale est la position de la langue dans l'or­
ganisation biopsychique de la structure 
humaine - et fondamental, toutes dimen­
sions mobilisées, son rôle dans l'économie 
libidinale de la personne. 

Il n'est nul art d'aimer, Ars amandi ou 
Kamasutra, qui n'offre, dans ses panoplies plus 
ou moins savantes ou capricantes, quelques 
notables et gracieuses figures de fellation 
(terme qui inclut ici le cunninlingus -
encore du latin, bien sonnant, tandis que le 
gracieux clitoris vient du grec, on ne sait 
plus où donner de la tête de langue ! ) . Tout 
individu, qu'on se le dise, est en mesure de 
constituer un vade-mecum amoureux à sa 
convenance, selon ses dispositions et disposi­
tifs organiques, sexuels, sociaux, culturels, 
idéologiques et autres - à condition qu'il 
consente à vraiment donner de la langue, à 
faire don amoureux de langue, à reconnaître 
à la langue sa juste, ample et légitime compé­
tence érotique. C'est pourquoi, compte tenu 
du contexte exacerbé de mépris et d' occulta­
tion dans lequel se trouve aujourd 'hui four­
rée la fellation, il nous a paru opportun 
d 'ouvrir la perspective d'une anthropologie 

mineure, humaniste et libertaire, de la fella­
tion - mineure - au sens exact où le philo­
sophe post-freudien Deleuze parle d'une 
«littérature mineure» représentée par Kafka et 
Beckett, rudes, sensibles et pugnaces 
«anthropologues» de notre temps (la 
majeure - déjà érotisée par les expériences 
infantiles et par l'addiction à une manduca­
tion hystérique et à un pantagruélisme infla­
tionniste - étant réservée, d'origine et de 
plein droit, à la langue en tant qu' organe de 
parole et de consommation du monde). 

Vu que ce mot de «fellation» se trouve 
aujourd'hui répudiquement vomi (beurk) 
par l'alliance obscène d'âmes puritaines et de 
glaviotis médiatiques sous le signe des 
«valeurs de la République » , leitmotiv de la 
déferlante et décervelante langue de bois, 
frottons-la donc, notre «honteuse» fellation, 
à ces honorables «valeurs » : revendiquons 
langue de chair contre langue de bois ! Ces 
«valeurs», avec leurs poussées actuelles 
d'éléphantiasis, ont nom «liberté, égalité, 
fraternité » - tiercé pour clameur, culte trico­
lore et cabotinage politique. Eh bien, tentons 
le coup, confrontons-les, voyons ici si, à s'y 
immiscer, la fellation saura faire feu et 
flamme de tout bois ! 

Fellation et vertus républicaines 
Liberté : la langue musclée offre de la liberté 
l'expression charnelle la plus dense, elle offre 
à la liberté son plus puissant organe. Mais 
elle est encore plus vaillante au plan de la fel­
lation, car elle n'est plus soumise aux impé­
ratifs du parler, du consommer, du sommer. 
Qu'il s'agisse de fellation stricto sensu (le sexe 
de l'homme pris en langue) ou de cunnilin­
gus (mot à mot, en français culinaire, con­
en-langue: le sexe de la femme - clitoris, 
lèvres externes et lèvres internes, poils en sus 
et anus en prime - pris en langue), la fella­
tion s'apparente à un surplus, une prime de 
culture érotique, en même temps qu'elle 
perpétue l'expérience biologique primor­
diale de la succion natale, anténatale (du 
fœtus), postnatale, et possiblement l'écho 
d'un usage originaire de la langue apparenté 
à certains comportements animaux vitaux 
(lécher le nouveau-né). Si la langue reste à 
l'évidence polarisée sur les organes sexuels, 
elle n'en tient pas moins le corps entier sous 
sa coupe, elle peut le parcourir en tous sens 
et élire ses propres foyers (fétichisme du 
pied, du sein, du poil, de l'oreille, de la peau, 
etc.) ; elle laisse disponible le corps du parte­
naire qui, échappant aux astreintes de 
l'étreinte sexuelle, des membres et du face-à­
face, peut, de diverses façons, libérer en légi­
time et intime liberté les élans, mouvements 
et réactions (membres, doigts, voix, fan­
tasmes) qui adviennent en lui et qu'il 
accueille en euphorie. 

Égalité : pour peu, ce qui est loin d'aller 
de soi, qu'il y ait affinités électives, loyauté et 
partage dans l' exécution d'actes sexuels 
identiques, accomplis comme en miroir, 
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c'est peut-être sur le terrain de l'égalité que 
l'apport humain de la fellation - à vocation 
humaniste et libertaire, redisons-le, car fonc­
tionnant comme construction érotique du 
soi-avec-1' autre - est le plus remarquable. Les 
postures de domination, imposées par abus 
de pouvoir, violence ou vénalité, tendent à 
s'estomper, s'y trouvent déplacées. Il y a 
volontarisme, négociation tacite ou explicite, 
et parallélisme entre les partenaires, singuliè­
rement lorsque ces derniers s'adonnent, 
corps accordé à corps, allongés, en superpo­
sition, en parallèle inversé, à genoux ou 
autres postures, à un acte de succion fella­
tion-cunnilingus assumé en un commun et 
harmonieux partage. Ce sont les agence­
ments corporels de la fellation qui semblent 
appeler, d'eux-mêmes, un sentiment d'éga­
lité. On pourrait parler, sous réserve d' argu­
ments, d'un «homo fellatorn (la paléontologie 
nous sort bien, de son chapeau claque 
bourré d'ossements, un homo antecessor, un 
nôtre ancêtre descendant d'un homo ergas­
ter), adonné à l'exercice érotique de la 
langue, dont le baiser, en son universel et 
quotidien usage, serait le plus petit commun 
dénominateur. Le cinéma en a fait son cheval 
de bataille - exemplairement avec le long 
baiser Cary Grant-Ingrid Bergman dans Les 
Enchaînés (Notorious) de Hitchcock. Il trouverait 
sa pleine expression dans le système fellation 
où se combinent, en proportions variables, 
acte, fantasme et symbole. Le sentiment 
d'égalité impliquant don et échange, on ima­
gine aisément que, s'il vient à faillir sous l' ef­
fet des exorbitantes exigences et censures 
sociales, la dynamique orgastique subirait de 
plus ou moins graves déficits et déplace­
ments tricheurs. 

Fraternité: on voit mal, au premier 
abord, comment le système fellation pourrait 
accéder à cette troisième et plus haute 
marche du podium des vertus républicaines, 
la tant vantée et toujours aussi . misérable­
ment filiforme «fraternité». Les pratiques 
usuraires et abusives du mot «fraternité», à 
la frémissante résonance, donnent le frisson. 
À peine entendons-nous l'appellation 
« frères » (« partis frères » du stalinisme, 
«fraternités» étudiantes fascistes, «grands 
frères», ordres, ligues, associations, franc­
maçonneries, communautés politiques, reli­
gieuses ou idéologiques, où l'on se donne du 
« frères » avec main sur cœur et trémolos en 
voix) - on peut être sûr que ne tarderont pas 
à jaillir couteaux, yeux haineux, langue per­
fide, revolvers, kalachnikov et bombes pour 
fort fraternellement s' entre-massacrer. Mais 
c'est peut-être cela, précisément, qui nous 
inciterait à attribuer à la fellation une place 
singulière, inattendue, loyale, dans une 
anthropologie qui aborderait sur le mode 
mineur (entendons par là registre discret de 
«vie privée », et non comme « structure élé­
mentaire de la parenté ») un sentiment de 
fraternité par essence collective: langue char­
nelle contre langue balistique ! 
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«Expérience sexuelle avec: variations• 
Une élémentaire démonstration exigerait, au 
moins, la mobilisation de diverses mytholo­
gies montrant la liaison étroite, dite « inces­
tueuse», entre fraternité et sexualité (Isis et 
Osiris), ainsi que les témoignages et cas d' es­
pèce qu'une anthropologie psychanalytique 
d'inspiration reichienne s'attacherait à met­
tre en lumière. Mais c'est vers la seule littéra­
ture que nous préférons ici nous tourner, 
pour lui emprunter un remarquable et brû­
lant exemple puisé, très précisément, dans 
l'ouvrage de Robert Musil, L'Homme sans quali­
tés. La relation entre Ulrich, le héros ou anti­
héros ou non-héros (l'homme «sans», à la 
manière d'un Armand Robin poète - an­
archiste - prodigue du «sans» : Ma vie sans 
moi) et sa sœur Agathe, tient un rôle à la fois 
distancié et central dans l'ample peinture 
d'époque, à la veille de la Première Guerre 
mondiale, que propose l' écrivain autrichien 
dans son magistral ouvrage. Ulrich et Agathe 
se retrouvent après de longues années de 
séparation ; ils apprennent à se ( re) connaî­
tre, s'apprécier, s'aimer, se désirer. Un texte 
intitulé Le Voyage au paradis montre le couple 
brûlant de passion amoureuse dans une 
petite station d'Italie, «au bord de la mer tyrrhé­
nienne ». Entre mer, soleil, nuit et rochers, ils 
explorent toutes les jubilances de la sexua­
lité: « Ils parcourent, écrit assez platement 
Musil, la gamme de l'expérience sexuelle avec varia­
tions. » Au lecteur d'imaginer lesdites « varia­
tions » (d'où ne pourrait être évincée, à 
l'évidence, la fellation) - que Musil pour sa 
part exalte en moments de plénitude, exta­
tiques «stations» (au sens du mystique soufi 
du xe siècle Niffari) : « Et après coup c'était dans 
chaque détail un bonheur de conspiration » ; « l'épuise­
ment de la jouissance excessive dans le corps, la moelle 
vidée » ; «Alors, pour les corps, le miracle se produisit. 

Soudain Ulrich fut en Agathe ou Agathe en lui. » 
L'intensité de l'union est telle qu'elle porte 
au-delà d'elle-même, au-delà de la «sœur 
jumelle», de l'unité duelle, de la « mysté­
rieuse sympathie », de l'interpénétration des 
irréductibles différences. Temps et espace 
s'ouvrent à leur « âme. . . démesurément tendue» : 
«Ulrich et Agathe étaient debout devant le calme de la 
mer et du ciel comme ils l'eussent été des centaines de 
milliers d'années auparavant » ; « ils avaient sombré dans 
ce feu envahissant, omniprésent; ils étaient à flotter dedans 
comme dans un océan de plaisir, à y voler comme dans un 
firmament de délices. » À ce point d'acmé, le 
désir explose pour, par delà le un-deux du 
couple, devenir «encore douze, mille, un grand nom­
bre d'êtrern (on pense aux paroles de Schiller, 
mises en musique par Beethoven dans L'Ode à 
la joie : « Seid umschlungen, Millionen ! Diesen Kuss der 
ganzen Welt ! » (Étreignez-vous, millions 
d'êtres! Ce baiser au monde entier!) - cité 
par Romain Rolland dans l'introduction de 
son roman fleuve Jean-Christophe, où il fait état 
de la « sensation océanique » comme racine du 
religieux.) 

À partir de quoi se déploie aux yeux des 
amants cette vibrante et fulminante vision 
libertaire : « Le monde contient autant de volupté que 
d'étrangeté, (autant de tendresse que d'activité, il est plu­
tôt une ivresse sanguinaire, un orgasme de bataille ... » Et 
le lucide Musil de conclure abruptement: 
« Ulrich et Agathe, au fond, c'est un essai d'anarchisme 
dans l'amour.» En nos temps d'infamie que 
ravagent répressions sanglantes, guerres 
ouvertes et fanatismes portés à l'extrême 
puissance « haine » , pareil propos s'offre à 
nous en un altier programme, pour un anar­
chisme élevé à la puissance « vie orgas­
tique ». R. D. 
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Du ban usage de la science 
La fin ju.stifie-t-elle les moyens ? 

Patric:k Augpste 

Paléontologue et archéozoologue au CNRS 

LE DIBAT A FAIT RAGE l'année dernière dans les 
colonnes du Monde libertaire sur le crucial sujet 
de la crise écologique que subit notre pla­
nète. Initiée par un article de Philippe 
Pelletier (Le Monde libertaire n° 1586), qui criti­
quait la vision trop catastrophiste de l'état de 
la Terre développée par nombre d' écolo­
gistes, une joute s'en est suivie avec le point 
de vue de Jean-Pierre Tertrais (ML n ° 1 5 9 1) 
contestant l'optimisme du premier et prô­
nant une décroissance économique, seule 
capable de limiter les effets de l'Homme sur 
la biosphère. Rejoint dans sa démarche par 
Marc Silberstein dans un assez virulent, mais 
talentueux réquisitoire contre une certaine 
science1 (ML n° 1594), Tertrais récidivera sur 
le même sujet' (ML n° 1598) en concluant 
que seule la décroissance s'avère être la solu­
tion aux problèmes de pollution et d'exploi­
tation outrancière des ressources naturelles. Il 
continuera sur sa lancée (ML n° 1600) à l' oc­
casion du compte-rendu de lecture de la 
réédition de l'ouvrage de Franz Broswimmer 
(Une brève histoire de l'extinction en masse des espèces, 
Agone, 2010), livre démontrant que 
l'Homme est responsable d' « écocides 2 » 
depuis des milliers d'années. Nous avons été 
interpellé par l'idée soutenue que l' extinc­
tion de la mégafaune (les herbivores et carni­
vores de plus de 45 kg) quaternaire3 en 
Europe serait due à une chasse excessive par 
les Hommes préhistoriques et que «la plupart 
des chercheurs s'accorderaient à le dire », tout d'abord 
en tant que spécialiste de la question, mais 
surtout compte tenu du fait que cette affir­
mation nous parait fausse. Parallèlement, 
Pelletier persistait et signait dans un article 
du ML hors-série n ° 3 9, où il proposait une 
lecture critique des concepts développés par 
Jared Diamond et son fameux ouvrage 
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Effondrement (Gallimard, 2006) . Le propos de 
l'article était de mettre en exergue le catas­
trophisme de mise dans le débat actuel 
concernant révolution climatique de la pla­
nète, et l'ambiguïté de personnes comme 
Diamond considéré comme chef de file d'un 
cou.rant écologiste néolibéral et partisan 
d'une «croissance verte» . 

C'est donc dans ce contexte «chaud», 
mais passionnant, montrant bien la maturité 
d'un organe de presse permettant le débat, 
que nous avons voulu en savoir plus sur les 
idées et démonstrations de Broswimmer, 
mais aussi tester son modèle et sa démarche 
l'amenant à faire remonter l'écocide presque 
aux sources de l'humanité. 

Un ouvrage militant au scientifique ? 
La lecture du livre de Broswimmer com­
mence mal pour le paléontologue spécialiste 
des mammifères quaternaires, mais aussi 
l' archéozoologue (étude des relations entre 
les Hommes et les animaux durant les temps 
anciens, préhistoriques et historiques) que je 
suis. En effet, dès la préface de Jean-Pierre 
Berlan, une vision fausse est énoncée comme 
vérité sur la gestion de leur environnement 
par les préhistoriques, accusés d'avoir 
exploité jusqu'à l'extermination les res­
sources animales à leur disposition, en l' oc­
currence la mégafaune mammalienne. Pour 
tout spécialiste des sociétés préhistoriques, 
cette affirmation est en effet non seulement 
dénuée de tout fondement, mais est même à 
l'opposé de ce que nous prouvent les études 
concernant les économies de subsistance de 
nos prédécesseurs, qu'ils soient 
Néandertaliens ou Hommes anatomique­
ment modernes. Certes, il ne s'agit peut-être 
que de la vision qu'en a le préfacier, mais la 
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lecture du corps de l'ouvrage confirme ces 
propos, comme nous allons le voir. 

Le but de l' ouvrage est clairement de fon­
der une théorie sociologique explicative des 
racines sociales et historiques de la dégrada­
tion environnementale. L'auteur commence 
dans un premier temps par remonter aux 
périodes géologiques où l'Homme n'était 
pas encore présent et où de gigantesques 
extinctions sont connues, toutes liées à des 
causes naturelles. Il survole ensuite l' évolu­
tion du groupe humain au sens large et en 
vient aux fameuses extinctions de la fin de la 
dernière période glaciaire, juste avant le 
début de notre actuelle période interglaciaire 
qui débute il y a environ 12 000 ans. En uti-

lisant un constat établi, celui de la diminu­
tion drastique de la grande faune entre la 
période glaciaire et le début de notre inter­
glaciaire, il interprète de manière péremp­
toire cette perte de biodiversité en se référant 
à l'un des scénarios proposés par des cher­
cheurs, à savoir une surchasse des groupes de 
chasseurs-cueilleurs contemporains de cette 
mégafaune. Aucune place n'est laissée aux 
autres scénarios, par exemple des modifica­
tions profondes des écosystèmes provoquant 
une baisse record de diversité animale ou 
bien, pourquoi pas, la chute d'un corps 
céleste comme ce fut le cas vers 65 millions 
d 'années lors de la disparition des dinosaures 
(hypothèse soutenue très récemment par des 
chercheurs nord-américains). Cette 
démarche n'est pas justifiée par l'auteur et 
traduit malheureusement le fil directeur de 
son livre qui se déroule toujours selon cette 
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approche où le doute n'a pas sa place. Or, 
c'est pourtant bien le cas. 

Ainsi, on observe à la fin de la dernière 
glaciation de profonds bouleversements cli­
matiques à l'échelle planétaire, particulière­
ment sensibles dans l'hémisphère nord 
comme en Eurasie ou en Amérique du Nord. 
Le vaste écosystème présent alors, dénommé 
la Steppe à Mammouths, où évoluaient les 
grands mammifères adaptés aux environne­
ments steppiques et aux climats froids et 
secs, va très rapidement disparaître, et l'on 
peut suivre sa régression depuis l'Europe 
occidentale jusque dans les derniers refuges 
nord-sibériens. Cette disparition est étroite­
ment corrélée avec la réorganisation de la 

faune, certaines espèces migrant (comme le 
renne ou encore le bœuf musqué), d'autres 
évoluant (comme les chevaux), mais la plu­
part s'éteignant (comme le mammouth ou le 
rhinocéros laineux). Pour le mammouth, il a 
même été possible de suivre les dernières 
étapes de son périple grâce aux datations, et 
les derniers représentants disparaissent seule­
ment il y a environ 4 000 ans dans l'Île 
Wrangel, au nord-est de la Sibérie. Par ail­
leurs, les extinctions de grands mammifères 
surviennent bien avant le dernier épisode 
froid en Europe, elles concernent les espèces 
adaptées, elles, aux paysages plus forestiers et 
aux climats tempérés (c'est le cas par exem­
ple pour les éléphants de forêt, les hippopo­
tames ou encore les daims, qui ne sont pas 
identiques aux espèces actuelles). Petit détail, 
l'Homme moderne n'est pas encore présent 
en Europe. Mais tous ces éléments ne sont 

pas mentionnés par l'auteur, car cela ne colle 
pas avec son scénario. 

Par ailleurs, pourquoi tous les grands 
mammifères ne disparaissent-ils pas à la fin 
de la glaciation ? Il aurait été intéressant 
d'avoir le point de vue de l'auteur sur les 
causes de la survie en Europe par exemple du 
cerf, du sanglier, du bison, de l'auroch, etc. 
Une extinction massive les aurait concernés 
au premier chef, et pourtant il n 'en est rien 
(en Amérique du Nord, il en va de même 
avec les cerfs, les bisons, les élans). Quant à 
l'extinction des faunes sud-américaines, il 
faut quand même rappeler la très faible pré­
~ence humaine dans cette partie du monde 
(d'après les témoignages archéologiques en 

tout cas) par rapport aux disparitions de 
mammifères enregistrées, faisant de 
l'Homme un coupable bien peu crédible. 

Un autre élément à prendre en ligne de 
compte et dont visiblement l'auteur n'a pas 
conscience, c'est bien le contexte écologique 
(au sens d'environnement) des civilisations 
humaines qui se sont succédé au cours du 
Quaternaire. La vision qu'il en a semble en 
effet dépassée, avec ces images d'Épinal de 
déserts glacés durant les phases glaciaires, un 
monde froid, enneigé et hostile. Bien au 
contraire, les périodes froides, mais surtout 
les phases interglaciaires, se caractérisent par 
une incroyable richesse en biodiversité et 
biomasse animales, avec plus d'espèces, plus 
d'individus (les animaux sont plus grégaires 
et moins solitaires dans les espaces décou­
verts que dans les espaces fermés forestiers), 
et des animaux de plus grande taille (sans 



pour autant être des géants). Dans ce 
contexte, la démographie humaine durant 
des millénaires a dû rester très faible, les 
principales augmentations de populations 
n'étant notées que durant les temps histo­
riques. Une activité de prédation extermina­
trice de ces Hommes, même avec des armes 
et des techniques améliorées à la fin de la 
période glaciaire, est de fait difficilement 
envisageable. 

La volonté de l'auteur d'orienter les don­
nées se ressent de nouveau quand il men­
tionne l'art préhistorique, avec là aussi la 
vieille interprétation tombée en désuétude 
d'un art (pariétal, par exemple) correspon­
dant à des rites de chasse permettant d 'anti­
ciper l'abattage de certains animaux. En effet, 
il est maintenant démontré que le gibier 
découvert dans les occupations paléoli­
thiques contemporaines de ces périodes est 
presque inversement proportionnel aux ani­
maux représentés sur les parois des cavernes 
(ainsi le renne, espèce dominante à la fin du 
Paléolithique, n'est que très peu représenté). 

Un dernier exemple que nous retien­
drons est celui du passage d'une économie 
nomade de prédation et de cueillette à une 
économie sédentaire d'agriculture et d 'éle­
vage à partir du début de notre interglaciaire. 
Pour l'auteur, celui-ci est directement corrélé 
à l'extinction de la mégafaune. Or, il est clair 
que les changements climatiques provoquant 
la formation de nouveaux écosystèmes ont 
dû avoir un rôle prépondérant dans les adap­
tations sociales et économiques humaines. 
De plus, cette « néolithisation » comme on la 
dénomme, apparaît très graduelle et à des 
périodes bien différentes suivant la région 
du monde où on l'observe, rendant caduc un 
scénario de remplacement direct comme le 
décrit l'auteur. 

Pour les périodes historiques et les cas 
d' école examinés par l'auteur, ce genre de 
« malaise » apparaît régulièrement , par 
exemple avec le cas de la dégradation envi­
ronnementale de l'île de Pâques (Raya Nui) . 
La disparition des arbres sur cette île, tradi­
tionnellement liée au transport et à l'érection 
des statues, pourraient ainsi avoir in fine une 
autre origine .. Des études récentes montrent 
en effet que les rats apportés par les colons 
(donc bien postérieur à la période « Moa ») 
seraient responsables de cette disparition 
comme d' ailleurs de la brutale chute de 
diversité des oiseaux, les ron geurs ayant 
consommé les graines des arbres avant leur 
repousse et. dévoré des œ ufs des oiseaux. 
L'action de l'homme est ici nette et il s' agit 
d'un phénomène écologique bien connu 
d 'introduction catastrophique d'un préda­
teur dans un milieu où il n'existait pas, mais 
l' auteur dem eure sur son idée d'écocide 
volontaire par les Pascuans. 

Tout est-il bon pom provoquer une prise 
de c:onsc:ienc:e ? 
On l' aura compris à la lecture de ce qui pré-

cède, le modèle socio-biologique soutenu 
par l'auteur tient difficilement la route du 
débat scientifique. Le problème est en fait 
complexe et ne peut se balayer d'un revers de 
phrase. 

Le leitmotiv de l'auteur est donc que les 
Hommes anatomiquement modernes (Homo 
sapiens) sont depuis leur apparition porteurs 
d'une volonté intrinsèque de domination de 
la nature, voire de destruction. Celle-ci s'il­
lustre pour lui par l'extinction de la méga­
faune qui est mise en évidence à la fin de la 
dernière période glaciaire, liée à des massa­
cres d'origine humaine. Mais n'en déplaise à 
l'auteur et aux personnes qui s'appuient sur 
ses idées, le débat scientifique est loin d 'être 
clos. Une extinction naturelle est même envi­
sageable, voire plus plausible, et bâtir un 
modèle sur des postulats de départ qui ne 
sont pas plus solidement ancrés ne peut être 
scientifiquement recevable. 

Autre pierre angulaire de la théorie de 
l'auteur, le langage, supposé propre aux seuls 
Hommes modernes, est coupable d'être pour 
eux une redoutable arme de destruction 
massive conjuguée avec des armes plus éla­
borées que celles de leurs prédécesseurs. Or, 
les Néandertaliens présentent durant plus de 
300 000 ans tout l'appareil anatomique et 
physiologique pour communiquer; ils s'avè­
rent d'excellents chasseurs et compensent 
leur « faiblesse » technologique par des 
conformations musculaires et bioméca­
niques a priori très efficaces. Aucune extinc­
tion n'est pourtant mise à leur actif et ils ne 
rentrent pas dans le schéma écocidaire. 

En fait, nous avons affaire à un véritable 
ouvrage militant, dont le but est de provo­
quer une prise de conscience des lecteurs 
sous forme d'électrochocs . Les données 
scientifiques servent plus d'alibis, car aucune 
place n'est laissée au doute qui existe pour­
tant dans tous les domaines balayés par l'au­
teur. Le malaise ressenti est d 'autant plus 
grand que son but s'avère on ne peut plus 
louable et nécessaire. Mais pourquoi utiliser 
un tel discours tronqué, voire manipulateur? 

On retombe ici dans le débat évoqué en 
introduction, avec cette démarche catastro­
phiste latente dans tout le livre de 
Broswimmer. Qu'on le veuille ou non, cette 
vision est assez caractéristique du monde 
nord-américain (et non dénué de racines 
religieuses également), les choses ne pou­
vant être que blanches ou noires et non 
grises. Aucune place n'est laissée au doute, à 
la prudence, à la nuance, il faut démontrer la 
viabilité de son modèle en évitant de laisser 
des ouvertures. Un ouvrage où le doute plane 
ne peut , malheureusement , frapper les 
esprits et provoquer une salutaire prise de 
conscience quant à l' état de la planète, et il 
faut donc faire peur et en rajouter. 

En conclusion, un tel ouvrage soutenant 
une conception du monde sensée et raison­
nable (prise en compte de notre rôle au sein 
de la biosphère et diminution de notre 
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impact écologique négatif) ne peut être a 
priori que le bienvenu, mais il est dommage et 
irritant que pour se faire il faille user de pro­
cédés non scientifiques et non rationnels, 
mais émotionnels. Il faut donc mettre en 
garde les personnes de bonne foi, m;üs peu 
au fait des données scientifiques étayant de 
tels scénarios, sur le risque de se servir d 'ou­
vrages de cette sorte en tant que preuve d'un 
profond ancrage écocidaire chez l'Homme 
moderne. La question qui reste posée est 
donc: la fin justifie-t-elle les moyens? Pour 
notre part, la réponse est on l'aura compris 
non, mais nous laissons à chacun la liberté 
de se faire sa propre opinion. P. A 

1. Pour la clarté du débat , M. Silberstein tient à 
préciser ici que dans cet article, il s'insurgeait 

contre la présence excessive sur les ondes de l'im­
posteur (au sens de Sokal et Bricmont) Claude 

Allègre, lequel bafouait les sciences avec des propos 
mensongers et incompétents. Il s'agissait bel et 
bien d'une défense de la méthode scientifique, et 

de son éthique de l'argument (ce à quoi est consa­
cré en grande partie la rubrique Sciences du ML). 

(Ndlr.) 
2. Ce néologisme (1969 semble-t-il) peut se 

comprendre aisément ainsi, d'un point de vue éty­

mologique : « meurtre d 'un environnement ». 

Destruction d'un écosystème, notamment par l'ex­

ploitation excessive de celui-ci, ou par l'utilisation 
de produits qui lui sont préjudiciables (ex: pesti­

cides à haute dose, défoliants, etc.). Ou encore: 
destruction de la nature par l'Homme, via l'indus­

trialisation (selon Patrick Hossay) . Mais ce peut 

être également une destruction à large échelle de la 
nature par elle-même, comme lors de nombreuses 

extinctions de faunes et de flores dans le lointain 

passé de la Terre (ex: la disparition des dinosaures, 
il y a 65 millions d 'années, suite à l'impact d 'un 

météorite - hypothèse couramment acceptée - ou 

d'un volcanisme mondial- autre hypothèse plausi­

ble) . Notion dotée d 'une extension si large qu 'on 

peut se demander si elle a une véritable utilité ana­

lytique donc politique ... (Ndlr.) 
3. Période géologique récente, caractérisée par 

le retour de cycles glaciaires , et l'émergence du 

genre Homo (auquel appartient notre espèce, Homo 

sapiens). (Ndlr.) 

sciences CD 
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cc Si les anarchis-.:es n•écriven-.: pas leur his-.:oire, ce son-.: les aui:res qui 
l'écriron-.: à leur place. n Inconnu 

Une histoire calleclive 
PAS 5ÛRE OUE L'ÉPIGRAPHE de la rubrique soit 
judicieuse. Jean Maitron en France, Pier Carlo 
Masini en Italie, Paul Avrich pour la Russie et 
les États-Unis ont été les défricheurs d'une 
histoire mal connue avant leurs travaux, et 
ont fait preuve d'une belle empathie et d'une 
grande amitié pour les personnes et le mou­
vement qu'ils étudiaient (Masini n'était plus 
anarchiste quand il est devenu historien) . 
Parmi «les autres» qui écrivent l'histoire des 
anarchistes, il y a certes des adversaires, et 
notamment ceux qui résument la notion de 
«propagande par le fait» aux attentats des 
années 1892-1894 en France. 

Quand le congrès international de 
Londres, en 1881 1

, décide après de longues 
discussions qu'il faut «porter notre action sur le 
terrain de l'illégalité, qui est la seule voie menant à la 
révolution», il ne dit pas que la chimie ou le 
poignard soient les seuls ou les meilleurs 
moyens à utiliser; c'est malheureusement ce 
que laisse entendre l'article de Patrick 
Schindler (Monde libertaire n° 1624, 
24 février 2011). 

L'article commence bien, avec Bakounine 
et Malatesta. Qui parlent d'action (on dira 
plus tard action directe), de grève, de révolu­
tion en permanence (Malatesta à Berne en 
18 7 6), d'insurrection, et qui mettent leurs 
idées en pratique. C'est tout cela, la propa­
gande par le fait, pas seulement la dérive vers 

Caserio 

l'attentat individuel2. Et les anarchistes ont 
une vieille expérience, qui a pris des formes 
cohérentes et toujours réinventées: blocages, 
sabotages, réappropriations, occupations, 
grèves expropriatrices, récup ou cuisines 
communistes .. . 

Je ne suis pas sûre qu'Henry, Vaillant ou 
Caserio aient nommé «propagande par le 
fait» leurs actes. «Nous donnons la mort et nous 
devons la subir», dit Henry ; «Si vous voulez ma tête, 
prenez-la», déclare Caserio; et Vaillant se dit 
«las de mener cette vie de souffrance et de lâcheté». 
Solidaires avec ceux qui ont été réprimés et 

Réponse à Marianne Enckell 

8 histoire 

Tu AS RAISON DE SOULlGNER que nous ne pou­
vons faire fi du travail formidable réalisé par 
des historiens non anarchistes sur l'histoire 
du mouvement libertaire. Et notre épigraphe 
consistait moins à se désolidariser du travail 
d'autrui qu'à encourager les militants anar­
chistes à se saisir de leur plume pour s' ap­
proprier et écrire, à leur tour, l'histoire de 
leur mouvement . Car des historiens de 
l'anarchisme comme Jean Maitron ou même 
Jean Préposiet terminent généralement leurs 
écrits par des conclusions - idéologiques -

assassinés avant eux, ils ne voient que la mort 
comme issue exemplaire. 

À Londres, les anarchistes avaient bien 
vanté la chimie, mais ils avaient aussi parlé de 
l'importance d'agir parmi les paysans et les 
masses populaires en général , de développer 
la presse clandestine et la solidarité. Tout cela 
sous le beau nom de propagande par le fait. 

Écrivons notre histoire, que nous soyons 
historiens certifiés ou non; mais écoutons les 
voix de nos prédécesseurs. Ils n 'ont pas fait 
l'histoire individuellement: ne restons pas 
isolés pour l'écrire, mettons nos connais­
sances en commun, pour retrouver les 
sources et sortir de la légende. Nous sommes 
quelques-uns à nous y exercer pour les bio­
graphies du Dictionnaire Maitron des anar­
chistes, la mise à jour de la thèse de René 
Bianco sur la presse de langue française ou 
d'autres projets. Venez nous rejoindre. 

Mari8Illle Enckell 

1. Auquel Émile Pouget n 'assistait pas: finis­
sons-en une bonne fois avec cette légende, qui ne 

repose que sur un rapport de police rédigé plu­
sieurs années plus tard. 

2. Eduardo Colombo démonte cette dérive dans 

« Le sens de l'action directe », Réfractions 2 5 , 
automne 201 O. 

pessimistes qui limitent le rôle des anar­
chistes à celui de contre-pouvoir ou de 
«mauvaise conscience du pouvoir » . En ce 
sens , les militants anarchistes pourraient 
apporter d'autres vues, plus favorables à la 
mise en valeur de la pertinence, de la viabi­
lité et de la possible mise en œuvre du projet 
de société porté par les anarchistes d'hier et 
d'aujourd'hui. 

Le Comité de rédaction du Mande libertaire 



'lbp Gun 
Le Mirage 2000, fleuron de l'aviation de guerre 
«made in France», n'a jamais aussi bien porté 
son nom. En effet, un de ces volatiles nuisibles 
s'est écrasé dans la Creuse. La carcasse a été 
retrouvée après un bon bout de temps, et les 
pilotes, eux, ne sont toujours pas réapparus. 

À bout de souffle 
De scandales en affaires, d'interventions télévi­
sées en remaniements, le pouvoir sarkoziste 
n 'en finit pas de prendre l'eau. Cette fois-ci, c'est 
MAM qui est débarquée, le poids de ses erreurs 
menaçant de faire couler le navire. La voilà donc 
disponible pour des vacances ... à Saint-Jean-àe­
Luz. Étant données les dérives sécuritaires tous 
azimuts en ce moment dans notre beau pays, on 
se demande à partir de quand passer ses 
vacances en France va devenir compromettant. 

Nuit et brouillard 
Attaques répétées et en bandes contre des élèves 
d 'un lycée juif de Montreuil juste avant les 
vacances de février. Une cinquantaine de per­
sonnes armées de casques et de barres de fer 
contre les élèves de ce lycée professionnel. Y' a 
pas à dire, ça ressemble à ce qu'on peut appeler 
un pogrom. Et c'est passé presque inaperçu. 

Grandeur et dér.adenc:e 
Les régimes dictatoriaux d'Afrique du Nord 
n'en finissent pas de tomber. Les populations 
n 'ont pas fini de se démener pour s'en sortir au 
mieux, tandis que les ex-dirigeants essayent de 
tirer les marrons du feu. Comme en 194 5 en 
Europe, tout le monde est maintenant résistant, 
et avec autant de résistance et de soutiens exté­
rieurs, on se demande comment de telles dicta­
tures ont été possibles. 

Micro cosmos 
Le petit monde des fachos d 'hier est déciàément 
un fantastique vivier pour les gouvernants d'au­
jourd'hui. Après ses kamarades Devedjian et 
Madelin, c'est au tour de Longuet, lui aussi un 
ancien du groupuscule facho Occident, d' accé­
der aux plus hautes sphères de l'État. On saisit 
désormais bien mieux la dimension écologiste 
du gouvernement actuel: le recyclage des 
ordures. 

Les patriotes 
À Lyon, des supporters de foot qui se revendi­
quent simplement «patriotes » ont la mauvaise 
habitude d'organiser des concerts néonazis où, à 
force de saluts sur fond de «Zieg heil », les parti­
cipants doivent finir par avoir des crampes au 
bras droit. Du coup, les antifascistes lyonnais ont 
organisé une première manifestation qui fut un 
succès au niveau de la mobilisation et en ce qui 
concerne le passage de l'information. Ce n'est 
qu'un début! 

Bibo 

Hommage à 
Jean-Jacques Legois 

PAR CES IJUELOUES MOTS, nous tenons à rendre 
hommage à notre compagnon Jean-Jacques 
Legois au nom des militantes et militants de la 
Fédération anarchiste. 

Dans les années 1980, Jean-Jacques avait 
rejoint dans un premier temps le groupe de 
Rouen de la Fédération anarchiste avant de 
fonder le groupe Clément-Duval sur Dieppe 
où il assurait la vente publique du Monde liber­
taire. 

Jean-Jacques était un constructeur, un 
bâtisseur déterminé faisant fi des querelles 

pour se concentrer sur l'essentiel : en peu de 
temps, il a su rassembler une poignée de 
camarades qui avec lui ont permis que la pen­
sée libertaire se diffuse sur la côte normande. 

Son engagement était entier et très rapide­
ment, les camarades lui confièrent des respon­
sabilités au sein de la Fédération au plan 
national. 

Ainsi il fut embauché, comme en d'autres 
temps Georges Brassens, pour administrer le 
Monde libertaire, le journal fondé par Louise 
Michel. 

Pour notre hebdomadaire, il a su à un 
moment le conforter dans son fonctionne­
ment et garantir sa pérennité. 

Jean-Jacques prenait toutes les initiatives 
nécessaires. C'est en sa qualité de secrétaire 
général de la Fédération anarchiste que nous 
avons « visité » le Parti socialiste quand l'un de 
ses élus voulait bâillonner notre presse. 

Ces « Messieurs » , ceux que l'on surnom­
mait les « éléphants», avaient été sensibilisés 
de bonne manière puisque les poursuites ces­
sèrent. 

Oui, Jean-Jacques, comme nous, avait un 
idéal mais en plus, il savait l'inscrire dans le 
réel. 

Tous ne l'ont pas compris mais nous 
l'avons côtoyé et aimé, nous sommes fiers 
d 'avoir partagé son combat. 

À toi sa compagne, à vous ses enfants, 
sachez que Jean-Jacques fut un grand militant. 

Salut Jean-Jacques, salut camarade. 

Groupe de Rouen de la Fédération anarchiste 
Rouen, le vendredi 4 mars 2011 

Au revoir, camarade ! 
ÇA COMMENÇAIT par le chemin de fer, normal 
pour le comité de rédaction . . . Donc à la gare 
Saint-Lazare à Paris où on prenait le train pour 
Dieppe. C'était direct ou on changeait à 
Rouen. Arrivés au terminus les mouettes nous 
accueillaient. Après on longeait les quais 
direction la mer. Peu avant la plage, on s'arrê­
tait chez Marie-Claude, Jean-Jacques et leurs 
enfants. Là on se délectait de fruits de mer en 
refaisant le monde. C'était l'époque (milieu 
des années ~ où le Monde libertaire était 
imprimé à Dieppe. Histoire de se rappeler que 
le père de Jean-Jacques était ouvrier typo­
graphe et secrétaire de la section du Livre. 

Chaque année, avec les camarades du 
Comité de rédaction, on se réunissait sur la 

plage de Dieppe pour des agapes mémorables 
sans oublier de regarder les cerfs-volants. Tous 
ces souvenirs de fraternité et de joie partagée 
qui sont encore dans nos cœurs. 

Ces dernières années, Jean-Jacques travail­
lait comme animateur de nuit à l' ONM 
(Œuvre normande des mères), association qui 
s'occupe des femmes à la rue suite à des vio­
lences conjugales. Il était aussi afficheur pour 
les maisons de la presse et les bars. 
Bénévolement, il présidait la maison Jacques­
Prévert, centre social et de loisirs. 

Voilà, Jean-Jacques, vive l'anarchie et le 
Monde libertaire! 

Thierry Parré 
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Jeudi 10 mars 
Chronique hebdo (8 heures} Floréal , ancien 

animateur de Radio libertaire vient 

évoquer la Commune de Paris et !'écrivain 

Louis-Ferdinand Céline. 

De rimes et de notes (12 heures} Actualité de la 

chanson et du spectacle . 

Petites annonces d'entraide (16 h 30}. 

Si vis pacem {18 heures) Chanter Bobby Lapointe 

pour entrer en résistance contre les 

profiteurs de guerre. Invité: Jacques 

Perciot. 

Les enfants de Stonewall (19 h 30} Émission gay et 

lesbienne. 

Entre chiens et loups (20 h 30) Au pied des totems . 

Epsilonia (22 heures} Musiques expérimentales 
et expérimentations sonores. 

Vendredi 11 mars 
L'écho des cabanes (11 heures) Émission sur les 

familles de détenus. 

Koumbi (16 heures) Chroniques africaines. 

l'invité du vendredi (19 heures) Union rationaliste 

de France. 

La grenouille noire (21 heures) Émission écolo­

libertaire. 

Nuit Léo 38 (OO h 30} La night. 

Samedi 12 mars 
La Philanthropie de l'ouvrier charpentier {10 heures). 

Chronique syndicale (11 h 30} Hervé Kempf, pour 

son livre L'oligarchie ça suffit, vive la 
démocratie, au Seuil. 

Chroniques rebelles (13 h 30). 

Deux sous de scène (15 h 30) Magazine de la 

chanson vivan te . 

Bulles noires (17 heures} BD/ polar. Invité: Serge 

Ouadruppani. 

Contre-bandes (19 heures} Actualités 

cinématographiques. 

Nuits off {23 heures) Topologies sonores, rock et 

chroniques . 

Dimanche 13 mars 
Ni maître, ni dieu (10 heures) Coordination des 

libres penseurs . 

Folk à lier (12 heures) Musiques traditionnelles . 

Tempête sur les planches (14 heures) Quelques 

analyses des tours de passe-passe du 

capitalisme, par le théâtre et la nouvelle 

vague des spectacles de magie. Et la 

compagnie Jolie Môme. 

L'heure Stratocaster {15 h 30} Riffs et gros sons . 

Il y a de la fumée dans le poste (18 h 30} L'actualité 

des drogues en général et du cannabis en 

particulier. 

Rudies back in town (22 heures) · Approche 

sociopolitique du mouvement skinhead. 

Restons éveillés! {OO h OO) Émiss ion de libre 

antenne. 

Lundi 14 mars 
Les Enfants de Cayenne (9 heures) Deux heures de 

pure politique 1 OO% révolutionnaire, avec 

des morceaux de vrais anarch istes 

dedans. 

Lundi matin (ll heures} L'actua lité passée au 

crible de la pensée libertaire . 

Ondes de choc (14 h 30) Magazine culturel. 

Trous noirs (16 heures) Des sans-papiers 
marchant de Paris à Nice en mai 20 l 0, 

traversant le Mali et le Sénégal pour 

participer au récent Forum social de 

Dakar : Métie, qui les accompagnait, 

témoigne. 

Ça urge au bout de la scène (21 heures) Actualité de 

la chanson. 

Mardi 15 mars 
Artracaille (11 heures) Art en marge. 

l'idée anarchiste ( 14 h 30) Réflexion sur 
l'anarchisme. 

Idéaux et débats (18 heures) Les Fatals Picards, à 
l'occasion de la sortie de leur nouvel 

album Coming out (Warner). 

Paroles d'associations (19 h 30) Les Beaux Esprits 

reviennent avec Florent Nouvel. 

Émission spéciale (20 h 30) Antenne ouverte aux 

auditeurs: répression et violences 

policières. 

Ça booste sous les pavés (22 h 30) La spéciale 

violences policières (suite) . 

For a Few Sixties More (OO h 30} Musique 

jamaïcaine des années soixante. Durruti 

Sound System écrase Stakhanov Sound 

System. 

Mercredi 16 mars 
L'Entonnoir (9 h 30) Antipsychia trie. 

Blues en liberté (10 h 30) George Smi th avec le 

Muddy Waters blues band . 

Sans toit ni loi {12 heures) Émission sur les mal­

logés et la précarité. 



Du 1er au 12 mars 

Paris XIXe 
La pièce de théâtre Alexis. Une 

· tragédie grecque par la 
·compagnie italienne Motus. Les 
artistes s'inspirent d'un fait divers 
tragique : la mort d 'Alexis 

Grigoropoulos tué en 

décembre 2008 par un policier 
à Exarcheia , quartier central et 
anarchiste d'Athènes. Des 

.émeutes se sont alors 

déclenchées dans tout le pays. 
Parc de La Villette, Grande 
Hall.e. Rens : 0140 03 78 61 . 
Web : e.renard@villette.com 

Vendredi 11 mars 

Paris XVIIIe 
19 h 30. Le groupe Louise-Michel de 

la Fédération anarchiste organise 
une réunion publique avec René 
Berthier pour parler des méfa its de 

la globalisation et tout 
particulièrement de la mise à sac 
des acquis sociaux concernant les 

services au public et les retraites . 

Entrée libre . Local du groupe Lou ise­
Michel , 10, rue Robert-Planquette. 
M 0

: Blanche ou Abbesses . 

Samedi 12 mars 

Marseille (13) 
17 heures. Causerie an ifî!ée par 
Eric Lemaire et Thierry Périssé . La 

littérature prolétarienne 
contemporaine, au Cira , 3, rue 
Saint-Dominique. 

Rennes (35) 

17 h 30. Soirée zapatiste avec 

projection du documenta ire Vivo 
Mexico! de N. Défossé, suivi d'une 

discussion puis d'une soirée 

musicale et festive (buffet à prix libre 
et Sound System 

soul/funk/ ska/ reggae) . La 

projection est accompagnée par 
l'exposition de photos «La Otra 

Mimda », co-organisée par le 

groupe anarchiste La Digne Rage et 

la CNT 35 . Au bar Le Panama , 28 , 
rue Bigot-de-Préameneu. M 0

: Cartier 

ou Clemenceau . Bus 8 arrêt Bigot­
de-Préa meneu . 

Rouen (76) 

15 heures. Débat av~c M~·hamed 
(groupe Pierre-Besnard de la 

Fédération anarchiste) sur la 
situation en Tunisie. Librairie 
L'insoumise, 128, rue Saint-Hilaire . 

Mardi 15 mars 

Saint-Denis (93) 
19 heures La Dionyversité, Université 
populaire de Saint-Denis. Cycle: la 

culture de la paix. Seconde 
rencontre-débat : Les fondements de 

la culture deJ.a paix prônée par 
!'Unesco. Présentation par Joël 
Frison , membre du bureau national 
du Mouvement de la paix . Bourse 
du Travail de Saint-Denis, 9-11 , .rue 
Genin , M 0 ligne 13 , Porte-de-Paris, 

ou RER D. Entrée libre . 

Jeudi 17 mars 

Merlieux (02) 
De 1 8 à 21 heures. Rencontre­

débat sur l'espéranto à la 
Bibliothèque sociale, animée par le 

groupe Krop9tkine de la Fédération 
anarchiste. L'espéranto qu 'est-ce que 
c'est? Guy Cavalier de Sat-Amikaro 

viendra nous entretenir de cette 
langue a-nationale. Table de presse . 
Apéro dînatoire . 8 , rue de 
Fouquerolles. Renseignements : 
03 23801709 Mail : 

kropotki neO~:@no-log . org 

Ivry (94) 
20 heures. Retour sur la défaite du 
mouvement social pour la défense 

des retraites, quels enseignements 
pouvons-nous tirer en positif et en 
négatif de ce mouvement?· Au forum 

Léo-Ferré, 1 1 , rue Barbès à Ivry face 
au vieux moulin . M 0 Pierre-et-Marie­

Curie . Ouverture des portes dès 
19 heures. Entrée libre. Groupe 
libertaire d'Ivry de la Fédération 

anarchiste 

Samedi 19 mars 

Montr:eau-le.s-Mines (71) 
16 heures. Journée des luttes 
sociales de Montceau-les-Mines. 

Philippe Pelletier : écologie et 
mouvement social. 17 h 30 : Yves 
Meunier, auteur de La peau des 
statues. 20 h 30 : Concert avec le 

collectif Mary Read et La Fibre, hip­
hop. Entrée libre, buvette. Salle du 

Magny. Renseignements : 
interci7l@cnt-f.org et 

vache. noi re@no-log .org 

Paris XIe 

16 h 30. Larry Portis pour son 
dernier ouvrage Qu'est-ce que le 
fascisme? À la Librairie du Monde 

libertaire, 145, rue Amelot. M 0
: 

Rép.ublique, Oberkampf ou Filles-du­

Calvaire" Ëntrée libre . 

; A ~ •• , 

Autocollant disponible à la 
Librairie du Monde libertaire, 145, 

rue Amelot, 75011, Paris. 



* jeudi 17 mars 

Discussion 
publique 

* 

Retour sur la défaite du mouvement 
social pour la défense des retraites 

en présence d'acteurs des grèves et des blocages 
et de tous ceux qui voudront prendre la parole 

Au Forum Léo-Ferré 

11, rue Barbès à Ivry 
M 0

: Pierre et Marie-Curie 

Ouverture à 19h I Début à 20h 
En face du vieux moulin 

fa-lvry.forlogaj.net 

Le groupe llbertalre d'Ivry de la Fédération anarchiste 


